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BULLETIN DU JOUR
Mort au comte de Paris

Le eomte de Paris a rendu le dernier sou-
pir si doucement qu'il a fallu constater que
le cœur ne battait plus, il était exactement

7 h. 4°-
A ce moment tous les princes et prin-

cesses présents au château étaient dans sa
chambre agenouillés autour de son lit. La
comtesse de Paris debout, tenait la main
du prince ; jusqu'au dernier moment elle
garda les mains du mourant dans les
siennes puis, quand tout fut fini elle lui
ferma les yeux et lebaisa au front en lui
disant : Adieu !

Alors tous les princes sont venus auprès
du lit mortuaire dans l'ordre suivant.

Le duc d'Orléans, duc do Chartres, duc
de Nemours, prince de Joinville, duc d'Au-
înale, comte d'Eu, duc d' Alençon, duc de
Penthièvre, le prince Antoine et le prince
Emmanuel.

Tour à tour ils ont mis genoux à terre et
ont baisé la main du comte de Paris. -

Se trouvaient également dans la chambre
mortuaire le docteur Réeamier, le duc de
Luynes, secrétaire du comte de Paris, Au-
bry-Vitet, les capitaines Morhain et Marsa-
gnet.

Dans les quelques paroles qu'il a pu pro-
noncer, le prince a exhorté les siens: « Sup-
portez avec résignation l'épreuve que vous
traversez : pour moi, j'offre à Dieu mes
souffrances et ma vie, le priant de les ac-
cepter pour le salut do mon âme et poui le
bonheur de la France ! »

C'est vers quatre heures du matin que
l'on comprit que la fin allait arriver. Mgr
d'Hulst lut les prières des agonisants. Il n y
eut pas d'agonie ; le prince s'éteignit lente-
ment, sans souffrance, à sept heures qua-
rante. Le docteur Réeamier, se penchant
sur le comte, constata que le cœur ne battait
plus.

Après que tous les assistants curent dé
filé devant le mort, ils se rendirent à la
chapelle du château, où Mgr d'Hulst dit la
messe.

11 est probable que tous les détails des
funérailles seront réglés aujourd'hui. Des
dépêches ont été expédiées dès la première
heure dans toutes les directions, notamment
aux personnes attachées à la maison du
prince.

Aussitôt après la mort, un cavalier est
parti pour l'extrémité du parc du côté de
Buckingham, où se trouvera grande entrée
au sommet de laquelle flottait le drapeau
tricolore. Celui-ci a été immédiatement mis
en berne.

Les cloches de la petite église protestante
de Stowe-House ainsi que celles des églises
de Ruckingham sonnent le glas funèbre.

M. Lanquest, notaire de la famille d'Or-
léans, est parti samedi matin pour Stowe-
House, avec M. le comte d'Haussonville.

La fin de l'illustre j défunt a été très
cligne.

On n'aperçoit, sur le lit de mort, ni
sceptre, ni couronne, mais on y voit un
crucifix et un drapeau tricolore, deux em-
blèmes devant lesquels tous les vrais
Français, sans distinction d'opinion, doivent
s'incliner.

***
Dès que la mort du prince a été connue

à Paris, le Comité royaliste a envoyé un
télégramme de condoléance an duc d'Or-
léans, qui devient le chef de la maison de
France.

M. Dufeuillea été autorisé à rester à
Paris afin d'assurer le service du bureau
royaliste. Dans l'après-midi, un télégramme
est arrivé à ce bureau, envoyé au nom du
duc d'Orléans par M. Aubry Vittet, et appe-
lant à Stowe-House les personnes qui, de-
puis le 24 juin 1886, auraient à tour de rôle
séjourné pendant vingt jours auprès du
comte de Paris. Rien n est encore fixé sur
la date des funérailles.

Des registres sont ouverts chez M. Rocher
et au bureau de la rue Saint-Honoré, où
s'inscrivent depuis ce malin les royalistes
de Paris.

***
Devant l'éventualité de la lin imminente

du comte de Paris, la famille d'Orléans se
proposait, dit-on, de demander au gouver-
nement que les obsèques aient lieu à Dreux,
dans le caveau où reposent déjà plusieurs
membres de la famille ; mais rien n'auto-
rise jusqu'ici à dire qu'une pareille deman-
de sera ou ne sera pas formulée par la
soratessc de Paris ouïe duc d'Orléans.

On semble persuadé, dans l'entourage du
prince, qu'il a réglé dans son testament,
rait il y a un mois, au début de la crise, la
question de ses funérailles, le cérémonial,
et meuqué l'endroit où il désire être inhu-
me.

Nous croyons savoir que certains minis-
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situation meilletue que celle qu'il avait
lui-même en entrant dans la vie. Le comte
de Paris, avant 1873, était le représentant
d'une monarchie; aujourd'hui, grâee à son
père, le duc d'Orléans est le représentant
de la monarchie.

« La différence est grande; tout le monde
le comprendra».

Le Gaulois dit que l'éventualité de la
mort imminente de M. le comte de Paris n'a
pas été étrangère à la convocation antici-
pée du conseil des ministres, et que la
question des obsèques y sera examinée.

Quelle sera la réponse du gouvernement
si on lui demande qu'elles aient lieu à
Dreux, dans le caveau de la famille royale?

Le Gaulois croit savoir que certains mi-
nistres seraient disposés à autoriser le
transfert immédiat ; d'autres, au contraire,
redouteraient des manifestations ou des at-
taques des radicaux ; quelques-uns, enfin,
proposeraient de laisser écouler un certain
temps entre les funérailles solennelles en
Angleterre et le transfert à Dreux.

Le discours de Guillaume I!

Le discours de l'empereur fait l'objet de
tous les commentaires. Il est regardé par
toute la presse comme la plus remarquable
manifestation oratoire du jeune souve-
rain,

La portée de l'allocution impériale dé-
passe de beaucoup le cercle restreint de-
vant laquelle elle a été prononcée. Cepen-
dant, ce qui frappe lc plus, ce n'est pas la
semonce aux agrariens, administrée de
main de maître ; ce n'est pas davantage la
fière déclaration du monarque en procla-
mant le droit divin, ni les curieuses paro-
les : « Ma porte est ouverte en tout temps
à chacun de mes sujets. »

Ce qui attire l'attention, c'est l'invitation
à la noblesse à se rallier autour du trône
pour combattre pour la religion, la morale
et l'ordre contrôle parti du désordre.

On craint que ce discours ne soit le pré-
lude de mesures réactionnaires ; mais on
se plaît encore à espérer que le souverain,
en déclarant la guerre aux partis révolu-
tionnaires, entend les réduire surtout par
des armes morales et non pas au moyen
de lois d'exception.

Suivant leur couleur politique, les jour-
naux s'attachent plus particulièrement à
souligner l'avertissement énergique donné
à la noblesse agrarienne ou la menace
adressée aux révolutionnaires.

La Convention da délimitation Birmano-
Chinoise

Le Times publie le texte complet de la
convention de délimitation de la frontière
birmano-chinoise, signée le Ier mars dernier
à Londres, et ratifiée le 23 août. Elle com-
prend vingt articles.

La frontière suivra désormais, depuis un
point situé au Sud de 55°35" de latitude
nord (la frontière du nord de ce point est '
réservée pour une délimitation ultérieure),
c'est-à-dire depuis un point situé un peu au
sud de Rhamo, l'ancien tracé, sauf quel-
ques concessions à la Chine, dans le nord
du Thienni. Depuis le 23e4i', la frontière
suivra la rivière Salouen jusqu'à la limite
nord du cercle de Kunlong, avec laquelle
elle se confondra en se dirigeant vers l'Est,
de façon à laisser tout le cercle de Kun-
long à l'Angleterre, et à la Chine l'Etat de
Kokang.

La frontière se dirige ensuite, vers le Sud
jusqu'à ce qu'elle regagne le Mékong. L'An-
gleterre, en échange de concessions dans
la préfecture de Teng-Yueh (dans la partie
nord de la frontière) renonce à ses droits
de souveraineté sur les Etats de Munglem
et de Kiang-Hung (deux Etals shans orien-
taux), droits possédés antérieurement par
les rois d'Ava concurremment avec l'empe-
reur de Chine, mais à condition que la
Chine ne cède, sans le consentement de la
Grande-Rretagne, aucune portion de ces
Etats à une autre nation.

Une commission mixte vérifiera et déli-
mitera pratiquement la nouvelle frontière,
et devra avoir terminé ses travaux dans
l'espace de trois ans.

Les articles de 8 à 20 de la convention se
réfèrent aux intérêts commerciaux et sont
des plus importants. L'entrée en franchise
dans-lcs pays respectifs de toutes les mar-
chandises, sauf le riz et le sel, est stipulée
pour six ans. La Chine pourra nommer un
consul en Rirmanie, et l'Angleterre un con-
sul à Manyne (dans le Yunnan), sans pré-
judice d'avitres consuls qui pourront être
nommés au fur et à mesure que l'utilité
s'en fera sentir; des passeports seront ac-
cordés aux nationaux respectifs, etc.

Tremblement de terra â Galatz

Une lettre de Galatz, datée du 3 septem-
bre, communique aux Débats les détails
suivants sur le tremblement de terre qui
s'est récemment produit en Roumanie :

« J'étais vendredi, «ans l'après-midi, à
compulser des documents, quand je me
sentis chavirer sur ma rocking-chair, en
même temps que m'étourdissait un effroya-
ble fracas-. C'était ma maison qui était se-
couée r;,j]iffle un simple panier à salade par
un_ tremblement de terre. Je me précipitai
dc-nors et j'arrivai dans le jardin juste pour
assister à une seconde secousse. Les ar-
bres immobiles auparavant, sous une cha-
leur de plus de 44°, s'agitaient comme plu-
me au vent. Je jugeai prudent de laisser
passer quelque temps avant de me hasar-
der sous mon toit. Quand je rentrai, je
trouvai mes pauvres documents gisant dans
lc plâtras du plafond de mon cabinet. C'est,
d'ailleurs, à peu près tout le mal qu'il y a
eu chez moi. Vous savez sans doute par
les dépêches que tout lc monde ici ne s en
est pas tiré à aussi bon compte. Il y a eu
cinq tués et quelques blessés. Les églises
ont toutes beaucoup souffert. Seule, la sy-
nagogue a résisté. ,

« Il y a tous les ans, dans le pays, plu-
sieurs secousses, en général très anodines.
J'en ai déjà bien éprouvé une dizaine. Mais
ancune n'approchait de la violence de celle
de vendredi. Si les maisons, au lieu d'être
espacées et à un seul étage, avaient été
construites à l'occidentale, il y aurait eu
d'affreux malheurt

* '  1 Ill^gUIlm 1'

Montoirc, 5 septembre.

Les opérations intéressantes des ma-
nœuvres commencent dans la vallée du
Loir, de Vendôme à l'embouchure de la
Broyé. Elles comportent un débarque-
ment de tout un corps d'armée, le IIe,
par des lignes à une seule voie, dans les
trois gares de Pont-de-Broye, Montaire
et Vendôme. Depuis hier soir j'assiste
aux préliminaires de l'opération et de-
puis ce matin, à l'opération elle-même.

Vous en parlerai-je ? je n'en sais rien.
Les choses ont marchéfà souhait et nos
troupiers ont excellente mine, voilà le
résumé de mes remarques, Mais en par-
courant les cantonnements, j'ai retrouvé
très vives des impressions que je croyais
effacé.es, car ce petit pays de Vendômois
est une vieille connaissance.

C'est la France en raccourci, la vraie
France restée gauloise dans les moelles.
II confine au Chinonais,|qui vit naître
Rabelais, et à l'Anjou qui glorifiait di-
manche dernier le vieux poète Joachim
de Bellay.

C'est le pays de Ronsard et c'est celui
de ce bon Antoine de Bourbon qui fut
le père de Henri IV et l'un des auteurs
de la tant jolie chanson populaire

Si le roi m'avait donné
Paris la grande ville
Et qu'il eut fallu changer
Pour l'amour de ma mie

\ l'auras dit au roi Henri.
Reprenez votre Paris

; J'aime mieux ma mie

J aime mieux ma mie.

Dans la commune de Mazangé, en VUÔ
du Loir et des ruines pittoresques et
grandioses de Lavardin, le château de
la Bonaventure, séjour favori de ce
Bourbon insouciant et gai, existe encore,
non loin du château natal de Rocham-
beau, le compagnon de Lafayette en
Amérique.

Rien ne saurait rendre la grâce molle
et heureuse de ce petit coin de France,
où les derniers pommiers donnent le
cidre, un cidre doux et parfumé, où lés
coteaux donnent un de ces vins blancs
de Touraine qui ont tant contribué à
rendre aimable la cour de France, à l'é-

Eoque où elle préférait le val de la
ioire aux grâces majestueuses de Ver-

sailles.
La douceur des coteaux, les méan-

dres de la rivière, le velouté des prés,
je ne sais quoi dans l'air, dans la lumière,
font pour tous ceux qui y viennent quel-
que chose de déjà vu. C'est comme un
raccourci de la grande patrie où chacun
retrouve un coin de sa terre natale.
Nous avons près de Lyon, en Dauphi-
né, dans la partie haute du Beaujolais
de ces sites heureux.

Ce qui le rend cher surtout ce pays de
Vendômois, c'est que là s'est balbutié,
puis officine le sens littéraire de la pa-
trie. Là, nos vieilles traditions grecques
et latines se sont renouées avec Ron-
sard, c'est dans un des replis les plus
charmants de la falaise du Loir que le
poète est né ; c'est là qu'il a vécu, c'est
de là qu'il a groupé la Pléiade. A tra-
vers l'amour de 1 antiquité dont son
école fait parade, on retrouve surtout
l'affection profonde pour la terre de
France. C'est ainsi que Joachim du Bel-
lay, vivant à Rome, se sentait pris de
nostalgie en songeant à son « Loyre
gaulois ».

Tout à l'heure, de Vendôme à Cou-
ture, en visitant dans leurs cantonne-
ments nos petits troupiers bretons arri-
vant de Vannes, de Lorient, de Quim-
per ou de Brest, j'ai accompli un pèle-
rinage au château natal du poète, à l'ex-
quis chemin, au penchant de ces coteaux
modérés qu'aimait Sainte Beuve, par les
vignes et les chaumes ! Et les amusantes
choses qu'on y voit. Ainsi Troô, la ville
souterraine, où des kilomètres de cou-
loirs conduisent à d'inaccessibles retrai-
tes, ses grottes encore habitées, sépa-
rées de l'air libre par une porte et une
fenêtre creusées à même la roche et à
demi masquées par un figuier. Ce bourg
de (troglodytes est une chose étrange,
curieuse et gaie, n'en déplaise aux ar-
chéologues que n'y cherchent que des
pointes de silex ou des chicanes de
guerre.

Ces réduits, une tambrelle gigantes-
que, une église romane couronnant la
la colline, de vieilles arcades de gothi-
que angevin, puis, au bas, le chemin de
fer et un pont d'acier jeté sur le Loir au
cours lent, voilà, en raccourci, toute
notre civilisation depuis ses origines.

Là-dedans, parmi ces maisons blan-
ches et ces grottes encore habitées, une
population heureuse de son vin clair, de
son ciel lumineux, de ses grosses cultu-
res et ne demandant rien de plus. A
tel point que lorsqu'on a voulu un cicé-
rone attitré pour faire visiter les souter-
rains et toucher les pourboires des tou-
ristes, on a dû le faire venir de la Cor-
rèze, comme d'autres viennent d'A-
miens pour être Suisse.

En face de Troô, sur l'autre rive de la
Loire, est Couture. Le village se groupe
autour d'une jolie église gothique, un
peu défigurée par la Renaissance, mais,
si gentiment, qu'on le pardonne à Roi*

sard, auteur de ces embellissements.
L'église était close, le curé ayant craint
l'irrévérence des soldats pour un temple
qu'il entretient avec un soin pieux.

Par la fenêtre du presbytère, il a vu
mes tentatives d'effraction et il est venu
m'ouvrir la porte, pour me montrer ses
richesses. Il en a quelques-unes, un au-
tel en bois sculpté, donné par Louis XIV
à son valet de chambre Dubois, seigneur
de Couturé et un groupe en bois sculpté
aux figures expressives, mais malheu-
reusement peint en blanc.

.Enfin, relégué dans une armoire de la
sacristie, un véritable trésor : des sta-
tues tombales du père et de la mère de
Ronsard. Elle, ressemblant à une mado-
ne du moyen-âge, debout, les mains join-
tes dans un geste gracieux; lui, à ge-
noux, revêtu de son armure, casqué, un
grand panache flottant sur l'épaule.

Les deux figures sont fort expressives.
Elles furent faites sur l'ordre de Ronsard
lui-même.

L'église étant trop petite, on supprima
le mausolée, niche qui est devenue un
bane d'ouvriers; les deux statues allèrent
dans le jardin d'un curé et servirent de
cible à la marmaille de Couture. Les ar-
chéologues locaux — on sait combien
c'est gent irrascible — se fâchèrent;
alors on relégua les parents de Ronsard
dans l'armoire où le curé actuel les dé-
couvrit, à sa stupéfaction profonde.

Ronsard, outre le tombeau de siens,
a doté l'église de panneaux en bois
sculpté.

Mais c'est à son château de la Pois-
sonnière surtout qu'il a donné carrière
à son esprit inquiet et chercheur. L'ha-
bitation, les petits édicules qui l'entou-
rent, montrent en lui un désir de nou-
veauté, qui ne peut être .satisfait d'ail-
leurs. Partout des inscriptions curieuses
qui lui sont attribuées. L'une d'elles
se retrouve à chaque instant :

AVANT PARTIR

"Le château est abrité par un beau
bois qui, jadis, devait se relier au bois
de Gatines et former avec celui-ci cette
forêt de Gatines que le poète a tant
aimée et chantée :

Assis sous tes ombrages verts,
Gatines je te chantes !...

Hélas ! la forêt de Gatines a, en partie,
disparue, remplacée par un plateau de
culture et un village qui rappelle le sa-
crifice. LesEssarts sont, en effet, dans la
partie chartée de l'ancienne forêt.

De là haut, on a une vue étendue sur
l'harmonieuse vallée et ses doux hori-
zons dont s'imprégna le génie de Ron-
sard. On regrette que la tentative si
française du poëte ait dévié par la chute
de notre littérature dans le classicisme
à outrance. Quelle belle voie cet amour
de la terre natale ouvrait aux lettres et
que de trésors d'esprit gaspillés dans ces
fades restitutions d'un passé quinze fois
séculaires. Sans Rousseau nous y serions
encore, c'est-à-dire sous nos paysages si
doux, ceux aussi de la Savoie et du
Lyonnais. Les pages des Confessions
sur les Char mettes et Rochecardon sont
comme un écho, plus puissant, des
poètes de la Pléiade chantant les mois
horizons de Touraine et du Vendômois.

Au moment où je quittais le parc de
Ronsard, des rumeurs de cuivre et de
tamhour venaient ; c'était le 93° qui en-
trait dans le village. Encore la vraie et
la saine France. Avec Ronsard et le dra-
peau, nous voilà loin, n'est-ce pas, de
Gérard Hauptmann et d'Ibsen qu'on
oppose à notre clair génie national !

A. DUMAZET.

LE PRIX DES GHEMS DE FER

Quelques esprits audacieux et novateurs
ont émis, il y a quelque temps déjà, l'idée
que le prix des voyages en chemin de fer
devrait être, comme celui des lettres, uni-
forme pour tous les parcours.

Au début, cette idée fut traitée d'utopie.
Un train, disait-on, peut porter autant de

lettres qu'on veut, et celle qui va à Ville-
franche ne prend pas la place de celle qui
va à Paris, tandis qu'un voyageur occupe
nécessairement la place d'un autre, et dans
les trains, lc nombre de places est limité.

Cette objection, juste pour les lettres, ne
l'est déjà plus pour les journaux ou impri-
més et ne l'est plus du tout pour les colis
postaux.

Or, ces derniers fonctionnent parfaite-
ment à tarif uniforme pour toute la France.

Qui pourrait nous assurer que le même
système pour les voyageurs n'est pas le se-
cret de l'avenir et dyun avenir prochain .?

La France sera certainement la dernière
à exécuter cette réforme, mais on s'en rap-
proche déjà en Russie.

L'Etat russe a racheté aux grandes com-
pagnies de chemins de fer les principales
artères de railways de l'empire. Le gou-
vernement impérial s'en est servi pour im-
primer au commerce national un puissant
essor et Féaliser en même temps une ré-
forme sociale une utile à tous sans léser
l'intérêt de personne.

La base de cette réforme est{ une réduc-
tion considérable du prix de tous les
transports. Cette réduction, déjà mise en
vigueur pour le transport des marchandi-
se!, sera appliquée, à partir du ï« décem-
bre au tant des vostegeura. Ges tarifs se-

ront établis d'après le système différentiel,
qui consiste essentiellement à abaisser le
prix kilométrique au fur et à mesure de la
longueur de l'itinéraire parcouru.

Grâce àce système, le parcours de Pôters-
bourg à Odessa, qui est de 1.824 verstes
(soit 1.945 kilomètres environ) et qui coûte
actuellement 68 — 5i — 25 roubles selon la
classe, ne coûtera que 3o — 18 — 12 rou-
bles. Les 12 roubles, prix du voyage en
troisième classe, équivalent à 3o francs.
C'est à peu près comme si le prix du voya-
ge de Paris à Marseille était réduit de
42 fr. 5o, prix aetuel, à i3 ou 14 fr.

Ce système différentiel a déjà fait ses
preuves sur les chemins de fer hongrois. A
un déficit de la première année a succédé
le bénéfice croissant des années suivantes,
conséquence du développement des tran-
sits facilités par le bon marché. Ainsi en
est-il advenu pour la poste de la réduc-
tion du prix de l'affranchissement des let-
tres.

A noter que les voitures des lignes rus-
ses sont les plus confortables de l'Europe.

. XJ-A.

M. le comte de Paris, qui vient de
s'éteindre, après une longue et cruelle
agonie, sur cette terre hospitalière où son
grand père s'était réfugié après les évé-
nements, de 1848, était né le 14 août
i838.

Il venait d'entrer dans sa cinquante-
septième année.

Il était le fils aîné du duc d'Orléans
qui mourut en 1842, si inopinément, des
suites d'un accident de voiture.

A cette nouvelle, la France entière
prit le deuil ; celui qu'elle venait de per-
dre était l'orgueil et l'espoir de la nou-
velle dynastie.

Son fils vient de mourir et c'est
peine si son décès fait sensation.

Elle semble passer inaperçue ; l'opi-
nion publique ne s'en émeut pas, et
personne, autour de ce cercueil à peine
fermé n'a osé crier : « Le roi est mort l
vive le roi l »

Quel contraste entre la mort du père
. et la mort du fils ?

Le duc d'Orléans, qui était très aimé
du peuple et de l'armée et qui annon-
çait un prince libéral, ami des arts, pro-
digue de dévouement et de courage, res-

, pectueux serviteur de la Charte de i83o,
dissipait les inquiétudes de l'avenir et
consolidait le nouvel état de choses. Lui
mort, la monarchie constitutionnelle a
été ébranlée sur sa base.

L'héritier du trône de Louis-Philippe,
laissait deux fils en bas âge et une ré-
gence devait fatalement être la consé-
quence d'un interrègne.

La duchesse d'Orléans était d'origine
allemande et n'a-t-on pas osé en faire
un grief à ses deux fils.

Le comte de Paris avait donc quatre
ans au moment de la mort de son
père.

C'est sur lui que reposait tout l'espoir
de la famille d'Orléans.

Après la révolution de février le comte
de Paris et le duc de Chartres suivirent
en exil leur grand-père.

Leur mère leur avait déjà donné un

Erécepteur, M. Adolphe Régnier, mem-
re de l'Institut qui les accompagna en

exil, pour compléter leur instruction et '
leur éducation.

Les deux princes, liés par une amitié
qui n'a jamais faibli dans la mauvaise
fortune, reçurent une instruction digne
des fils de France.

Ils semblaient appelés aux plus hau-
tes destinées ; toutes leurs espérances
ont été déçues.

L'opinion publique et l'attention du
peuple, se sont détachées d'eux et du
système gouvernemental qu'ils repré-

! sentaient,
Le comte de Paris a fait de nombreu-

ses excursions en Europe pour se fami-
liariser avec les langues des pays étran-
gers qu'il visitait.

En 1861, désespérant de rentrer en
France, le comte de Paris partit avec son
frère pour l'Amérique et prit du service
dans l'armée des Etats-Unis.

Ils font, tous deux, pour ne jamais se
séparer, mêmesùr les champs de bataille,
la guerre de sécession.

Ils deviennent, en qualité de capitai-
> nés d'étatmajor, aides de camp da géné-

ral Mac-Cellan, qui commandait l'armée
du Potomac.

Ils assistent au siège de Yorck-Town
et aux batailles de Williamsburg, de
Fair-Oaks et de Gaines-Mills.

En rentrant en Europe, ou plutôt en
Angleterre, puisque le territoire fran-
çais lui était encore interdit par les lois

- de proscription du second Empire, le
comte de Paris, de soldat qu'il était, se

fit littérateur.
Il collabora à la Reçue des Deux-

Mondes, sous des pseudonymes diffe-

F6îltS
Il fit paraître une étude sur les effets

de la crise cotonnière dans le Lança-

Une lettre sur l'Allemagne nouvelle
en août 1867, qui faisait déjà prévoir
les événements de 1870;

L'Eglise d'Etat et l'Eglise libre en Ir-
lande, en mai 1868;

Il publie sur les associations ouvriè-
res en Angleterre, ou les Trades unions,

un livre édité en 1869, qui eut les hon-
neurs d'être traduit en plusieurs lan-
gues.

Lors de la déclaration"de guerre avec
l'Allemagne, le duc de Chartres et lui,
demandèrent, ainsi que plusieurs prin-
ces de la famille, à servir dans l'armée
française, avec cruel grade que ce fut.

Le 11 août 1870, cette demande fut
repoussée.

Leur dévouement et leur patriotisme
portaient sans doute ombrage à l'Em-
pire qui s'effondrait déjà sous le poids
des défaites successives et de la colère
du peuple.

Après la guerre, lorsque l'Assemblée
nationale, réunie à Bordeaux pour trai-
ter de la paix et de la constitution d'un
gouvernement régulier, abrogea les lois
d'exil qui frappaient, depuis vingt-trois
ans, les enfants et les petits-enfants de
Louis-Philippe, le comte de Paris ren-
tra en France et s'installa à Paris.

Spoliée, pendant l'Empire, la famille
d'Orléans rentra dans ses biens et do-
maines.

Le moment était mal choisi pour
accepter cette ruineuse restitution.

On a fait à la famille d'Orléans l'injure
de la blâmer.'

Mais le grand meneur de cette affaire
fut M. Thiers, qui, pour rester au pou-
voir, compromit par cet acte de basse
politique, la popularité et l'avenir de la
branche cadette dont il fut pourtant
l'humble mais peu dévoué serviteur.

Tout entier à l'éducation d'une famille
déjà nombreuse mais accrue depuis,
le comte de Paris se tint à l'écart.

Il attendit en vain les événements
qui ne l'attendaient pas non plus.

Entraîné par ses partisans, il se déci-
da, pour réconcilier sur le terrain poli-
tiqua, plus que sur tout autre, les deux
branches de la famille des Bourbons, ,
d'aller rendre visite au comte de Chain-
bord.

Nous nous souvenons encore du bruit
et du retentissement que firent ces visi-
tes et la rencontre courtoise en apparen-
ce des deux prétendants.

Le comte de Paris fut nommé en 1880.
après la nouvelle loi sur l'armée qui
constituait trois bans d'appel, lieute-
nant-colonel à la suite de l'armée territo-
riale.

Compromis, plus par les agissements
de ses partisans qu'entraîné par l'ambi-
tion du trône, il fut compris dans la loi
d'exil que les incartades du prince Jé-
rôme firent voter par une Chambre affo-
lée.

Il reprit donc le chemin de l'exil, seul
avec sa nombreuse famille, laissant sur
la terre française, son frère et les prin-
ces, ses oncles.

Le comte de Paris a commencé dans
l'exil, une histoire en 8 volumes de la
guerre d'Amérique.

La mort ne lui a pas laissé le temps
de la terminer.

Il avait épousé, le3o mai 18©^ sa cou-
sine germaine, Marie-Isabelle, fillè'-JÎ *ée
du duc de Montpensier.

Il laisse plusieurs enfants, dont quel-
ques-uns sont encore fort jeunes.

Sa fille aînée a épousé le roi de Portu-
gal.

L'aîné de ses fils est déjà connu par
ses escapades militaires et amoureuses.
Son deuxième fils, Henri d'Orléans, est
un voyageur infatigable, doubles rela-
tions défrayent souvent les réurilu^s de
la Société parisienne de géographie.^^

M. le comte de Paris atteint depuis v -
quelques années d'une maladie incura-
ble, a rendu le dernier soupir, entouré
de tous les siens.

Quant aux conséquences de sa mort,
nous ne savons pas ce qu'elles seront
plus tard.

Le comte de Paris a toujours attendu
que la France vint à lui ; son héritier qui
devient prétendant pourrait peut-être
aller au-devant du peuple français qui
ne l'attend plus. X. BRUN.
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mm m n mma
Le Bois-Vert, 7 septembre 1894,

Vergiss mein nicht. — Ne m'oubliez

pas.... .
Cette prière des cœurs, qui ne savent

pas désaffectionner, doit monter en ce
moment, d'au-delà les lignes bleues des
Vosges d'où nous arrive « la plainte des
vaincus » bui'inée sur la tombe de Jules

Ferry.
Vergiss mein nient, voila trois mots

allemands que bien des cœurs français
ont sûrement répété aux échos du Rhin
sur la terre d'Alsace Lorraine, si l'on a
eu connaissance là bas dans les pays an-
nexés, des informations publiées, ces jours
passés, dans quelques journaux, nous
parlant d'un rapprochement entre la
Prusse et la France, dont le résultat se-
rait le maquignonnage suivant :

La Prusse nous offrirait carte blanche

Î
our nous emparer du Maroc, de la
'ripolitaine, du Siam et de Madagascar

qui ne lui appartiennent pas ; et, en re-
tour, nous renoncerions définitivement
à l'Alsace-Lorraine, qui neos appartient
— de droit et de cœur.

Présents et conditions de Méphisto-
phélès sont dérisoires ou dangereux.

Quand la diplomatie prussienne se
fait tentatrice, il nous est difficile de n«
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pas songer à une page d'histoire d'avant
1800.

Le plus habile, et aussi le plus sinistre
homme d'Etat prussien, M. de Bismarck,
était alors ambassadeur à la cour de
Napoléon III. Comme aujourd'hui, la
diplomatie prussienne voulait séduire.
Méphistophélès se fit charmant autant

que tentateur.
De tous les ambassadeurs à la cour de

France, aucun n'égala en amabilité le
comte de Bismarck; toutes les dames du
cercle intime de l'impéralice furent sé-
duites par son talent de beau causeur;
il ne négligea aucune gracieuse frivolité
pour les mettre dans son jeu ; il - offrit
des fleurs à celle-ci et fit valser celle-là;
il feignit,, sinon ifêlrç. épris, mais d'être
enthousiaste de la beauté de. l'impéra-
trice, sachant qu'on est femme quoique
impératrice et que la flattée Eugénie
avait l'oreille de Napoléon III.

Les approches bien préparées, l'empe-
reur ne fut pas difficile à aborder et à
séduire. Le fallacieux ambassadeur de
la Prusse lui offrit la frontière du Rhin,
le Luxembourg et la Belgique — tou-
jours le bien d autrui.

Le mari d'Eugénie, l'halluciné et peu
scrupuleux Napoléon, n'eut garde de ne

E
 oint, donner dans le panneau. .11 fut
îen joué; l'on sait comment M. de.Bis-

marck, muni de l'acquiescement de l'Em-
pereur à la politique d'annexion, exploita
les craintes et la jalousie internationales
contre nous et nous mit en suspicion
dans toute l'Europe.

|L._.^_ - Souvenons-nous.
Le bloc enfariné que nous offrirait

aujourd'hui Guillaume II. ne me dit
rien qui vaille, s'il n'y a du Bismark là-
dessous; c'est toujours quelque même

farine.
Par hasard, la Prusse ne nous offri-

rait-elle pas tout le Maroc afin de nous
brôùi 1er avec l'Espagne? La Tripoli-
taine, pour exaspérer la Turquie après
l'Italie? Le Siam, pour jeter l'Angle-
terre dans la Triple-alliance? Enfin, la
renonciation à l'Alsace-Lorraine, pour
nous déshonorer?...

Cette renonciation, serait, en effet,
pour la France, la chute la plus profon-
de; la nation n'aurait plus de noble
objectif, plus d'idéal, elle aurait perdu
la foi en celte justice immanente dont
Gambetta parlait si éloquemment, et
qui est restée dans bien des consciences
d'où ce serait un sacrilège de l'arra-
cher.

Mais, diront peut être des politiques
de courte envergure, sans renonciation
à l'Alsace-Lorraine, pas de désarme-
ment, pas de grande extension colo-
niale 1

Est-ce bien sûr?
Chaque année de paix armée ne nous

reproche-t-elle pas le jour de la restitu-
tion par le seul fait de la lassitude de
l'Europe, et particulièrement de l'Alle-
magne, à se ruiner en armements pour
perpétuer une iniquité commise dans
une heure de haine et d'ambition funes-
te à la Prusse autant qu'à la France ?

Et quant à notre expansion coloniale,
n'est-elle pas indépendante des bons .of-
fices de la Prusse ?

Avec l'alliance de la Russie nos bons
rapports avec l'Espagne et la Turquie,
nos intérêts ne sauraient être méconnus
dans le règlement des questions du Ma-
roc et de la Tripolitaine.

Pour Madagascar, c'est une terre fran-
çaise depuis Louis XIV et où la Prusse
n'a rien à voir.

Siam est une autre affaire ; mais Siam
nous est-il indispensable ? Ne commen-
çons-nous pas à en avoir suffisamment
dd ces pays de jungles à guet-apens, et
pour Siam serait-ce bien la peine de
rompre avec l'Angleterre et d'embras-
ser la Prusse ?

Il est vrai que plus le protectionnisme
sévit en Europe, ruinant à la fois l'in-

I
dustrie et l'agriculture, plus la nécessité
se fait sentir d'un vaste domaine colo-
nial pour y trouver des débouchés à nos
produits ; toutefois il faut savoir mettre
des bornes à l'extension; notre domaine
est déjà immense ; n'allons pas imiter
ces terriens avides acquérant plus de
terres qu'ils n'en peuvent faire valoir.

Dans tous les cas, admettant que la
rive droite du. Mékong nous intéresse,
nous ne pouvons pour cela oublier la
rive gauche du Rhin, c'est de ce côté
que 1 Alsace-Lorraine se rappelle à no-
tre souvenir — Vergiss mein nic/il ! nous
crie-t-elle.

PIERRE VALIN.
* : ' MIE^—

INFORMATIONS
Le Conseil des ministres

Tous les ministres, sauf MM. Viger et
Leygues, ont assisté au Conseil tenu same-
di à Pont-sur-Seine, sous la présidence de
M. Castrnir-Pericr.

M. Viger, ministre de l'agriculture est
parti samedi matin à 9 h. 25. se rendant à
Bcaune, où il va présider les fêles du comi-
ce agricole.

M. Leygues, ministre de l'instruction pu-
blique, est également retenu dans le Lot-et-
Garonne, où il doit présider aussi le co-
mice.

Les ministres sont arrivés à Pont-sur-
Seine à 10 h. 40. Ils étaient attendus à la
gare par MM. du Taiguy et le colonel Gha-
ûioin.

Ils ont pris place dans trois landaus qui
les ont conduits au château.

Dès leur arrivée, les ministres se sont
réunis en Conseil, sous la présidence de M.
Casimir-Perier. Le Conseil a été interrompu
par le déjeuner et repris ensuite.

M. Hanoiaux a donné connaissance des
instructions concertées par lui et le ministre
sles colonies avec l'Etat indépendant du
Congo à la suite de l'arrangement franco-
belge du 14 août 1894 qui a ordonné la ré-
alise des postes français à la France.

M. Hanoiaux donne ensuite communica-
tion au conseil de l'arrangemenl qu'il vient
de conclure avec le prince Svast agissant
Mi nom du gouvernement siamois; les pour-
parlers qui ont amené cet accord se sont
engagés à la suite des faits récemment
signalés et qui avaient provoqué des ré-
clamations de la part du gouvernement
français.

Il a été entendu que des commissions
sermanentes composées de fonctionnaires
li'ançais et siamois en nombre égal seraient
:onslituées sur les lieux et notamment dans
;cs provinces d'Angkor et de Battanibang,
1 l'effet "de procéder après enquête au rè-
rl.menl desincidents ou de tous autres
Il il'érends locaux et d'assurer la complète
exécution des traités et conventions du 3
ct>hre 1893.

Los pouvoirs des commissaires français
Miamois sont valables pour une année et
g. iront être renouvelés par suite d'un

~ivà entre les deux gouvernements.

miifiiinaiMiimmiim——^——^y »»— •"

Le Conseil a autorisé le ministre de II
guerre à maintenir sous les drapeaux jus
qu'en avril 2^.000 hommes sur les 3o.ooo d<
la classe 189a qui devaient être renvoyés
avec h> classe.

" M. Barthou a rendu compte de l'applica
* tion delà loi du 29 juin 1894 sur les caisses

de retraite des ouvriers mineurs.
Le Conseil a décidé, sur la proposition de

M. Barthou, qu'une commission technique
sérail constituée ponr étudier les projets
relatifs au c mal des Deux-Mers.

Les admis à l'école des mines
Le Journal Officiel public la liste des

trente élèves admis à l'Ecole des mines de
Saint-Etienne.

Voici cette lisle :
•MM. Pommier, Gorce, Baron, Gamzon,

Ferçy, Langlade, Bousquet, Salomon, Des-
semond, ldoux, Piélin, Ordréiinàl, Blache,
Moussa, Delage, Merlié, llérubel, Vigery,
Fraysse, Fournaud, Thomas, Clapier, Gran-
ger, Marbou,Chaillet, Marly, Camus, Gran-
gier, Jalabert, Chossidon.

L'élection de Nogent-sur-Seine
Le Figaro dit que la candidature de M.

Edmond Robert à l'élection de Nogent-sur-
Seine de dimanche a de grandes chances de
succès.

A propos de « Lourdes »
Le Gil Blas et M. Emilo Zola sont pour-

suivis en police correctionnelle par M. Bour-
geois, entrepreneur de la construction de
l'église de Lourdes, qui se plaint d'avoir
été diffamé dans le dernier roman de M.
Zola, Lourdes.

Les grandes manœuvres
La manœuvre de samedi a été contrariée

par une violente bourrasque de pluie qui a
atteint loule son intensité au moment où
l'intérêt devenait plus vif.

.On supposait un ennemi maître de Ven-
dôme qui, se voyanl menacé par une armée
française, venant du sud, se portait; sur les
hauteurs Stc-Anne, près de la route de
Tours, essayant de barrer le passage.

L'ennemi était la 22e division, l'assaillant
était la u°. A l'ennemi était attribuée toute
l'artillerie, à l'assaillant toute la 11e brigade
de cavalerie.

La 21 e division a quitté Montoire vers
6 b.; la 220 au contraire est restée jusqu'à
8 h. dans les cantonnements.

Xe combat ne s'est guère' engagé qu'à
10 heures. 11 n'a pas été poussé à bout à
cause de la tempête, mais le déplacement
de la 22" division, l'attaque et la prise des
hameaux du grand et du petit Euteàux ont
été fort beaux. Orr a sonné le rassemble-
ment à midi 1/4.

Les Manœuvras de Forteresse
Le général Gossard, chef des arbitres,

s'est prononcé en faveur de la défense.
Le général Saussier, après d'autres ma-

noeuvres, donne l'ordre de cesser.
Après un repas froid sur le terrain, les

- troupes rejoignent leurs cantonnements qui
sont les mêmes que vendredi.

L'état sanitaire des troupes est excellent.
Comme hier, un grand nombre de cu-

rieux ont assisté à ces intéressantes ma-
nœuvres.

Le cas de M. Pierre Vaux
Un rédacteur du Matin a interviewé M.

Pierre Vaux, député de la Côte-d'Or, et lui
a demandé s'il compte obéir à l'ordre des
membres du comité allemaniste, c'est-à-
dire donner sa démission de député.

a Nullement, a-l-il répondu. J'ai cons-
cience d'avoir agi selon mon mandai. J'en-
tends rester député jusqu'à la lin de la lé-
gislature. Je dois aux électeurs et à ma di-
gnité de député de ne pas êlre l'instru-
ment aveugle de ceux qui se considèrent
comme les directeurs du mouvement so-
cialiste et ne sont en réalité que d'intri-
gants sectaires et des intransigeants.

« Pour moi, je ne suis et ne veux être ni
possibiliste, m guediste, ni blanquiste. Je
suis et entends rester socialiste indépen-
dant. »

L'affaire Barrême
De la Libre Parole :
A notre connaissance, dix personnes au

moins savent le nom de l'assassin présumé
du préfet de l'Eure :

MM. Magnin, Sarrien, Levaillant, Souf-
frain. Feron, juge d'instruction à Versailles,
Geoffroy, successeur du précédent, Galo-
pin. Mazet, De Colleville, Robert Mitchell.

Et dans cette liste il n'est pas question
des simples particuliers qui, comme nous,
ont pu recueillir les confidences de l'une
quelconque des personnes que je viens de
citer.

C'est assez dire que le secret de l'affaire
Barrême est aujourd'hui le secret de Poli-
chinelle.

Procès à sensation
A la demande du Procureur, la Chambre

d'accusations de Bruxelles a renvoyé Ma-
dame Joniaux devant les assises.

On sait que Madame Joniaux est accusée
d'avoir empoisonné sa sœur, son frère et
son oncle pour toucher les assurances sur
la vie qu'ils avaient contractées.

Le prince de Bismarck
Le prince de Bismarck a eu une défail-

lance. 11 doit, par suite, garder le lit.
Son état n'est cependant pas grave.

La Triplice
Dans les sphères diplomatiques, ou dit

que des explications- amicales ont été
échangées entre les cabinets de Rome et de
Berlin, en vue de dissiper les récents mal-
entendus et d'affirmer par un nouvel acte
public la solidité de la Triplice.

Il aurait été décidé entre, les deux cabi-
nets que Je message impérial à l'ouverture
du Reischlag et aussi le discours de la
couronne à l'inauguration de la session lé-
gislative d'Italie, devront contenir la décla-
ration explicite que les rapports entre les
Etats de la Triplice ne furent jamais aussi
intimes que maintenant.

Un prétendant
On dit, à Madrid, que le ministre de la

guerre va retirer le commandement de sa
division de l'armée active au général Fran-
çois de Bourbon qui s'est permis une dé-
monstration inconvenante au point de vue
des relations internationales en se posant
en prétendant au trône de France.

Le ministre de la justice ne l'autorisera
pas à garder lc titre de duc d'Anjou en Es-
pagne.

D'autre part, dans une interview, le
prince François de Bourbon a décidé que
par son manifeste, il avait voulu simple-
ment faire valoir ses droits au trône de
France.

Le prince a reconnu la solidité de la
République contre laquelle personne ne
veut opposer la moindre tentative.

Un capitaine allemand tué
Mardi dernier, lors des manœuvres do

brigade qui ont ou lieu entre Erlbach et
Endlldrchen le capitaine de Kress, du 160

régiment d'infanterie, a été tué par un coup
de fusil chargé à balles.

L'enquête faite à la brigade n'a jusqu'à
présent donné aucun résultat.

Les Cortès

On annonce comme probable l'ouverture
des Cortès pour le 4 novembre prochain.

Les Anglo-Italiens au Soudan

La Presse, de Vienne, estime que malgré
les démentis de sources anglaise et ita-
lienne, une action commune au Soudan
entre Anglais et Italiens, a été décidée pour

l novembre, nrochatn.

1 Le journal autrichien voit en cela une
nouvelle preuve de la puissance de M.

> Crispi, qui a toujours cherché à établir une
i coopération avec l'Angleterre, et qui voit

ainsi se réaliser son idéal.
La Presse continue :

i « M. Crispi prend de nouveau ses posi-
tions contre a France qui bat toujours en

5 brèche la politique coloniale de l'Italie. »
j Elle conclut en disant que ces événements
1 auront un vif écho dans la politique euro-

péenne.

I LES ITALIENS ET LES FRANÇAIS

La Trùmna de Rome publiait, il y a
quelque temps, deux lettres qui lui avaient
été adressées par ses correspondants par-
ticuliers du Maroc et de la Tripolilaine.

A ce propos, notre confrère le Temps
avait dit que la Tribuna était devenue un
journal officieux.

Cet organe réplique :
« Nous n'avons que quelques mots à ré-

pondre.
« Si la lettre ou la dépêche dans laquelle

se trouvent ces insertions n'a pas été rédi-
gée dans les bureaux du Temps, il doit y
avoir à Rome un correspondant qui la lui a
envoyée.

« Eh bien! que ce correspondant se fasse
connaître, el nous lui offrirons immédiate-
ment, par la voie légale, le moyen de s'as-
surer quelle est la personne qui paye les
deux correspondants que nous avons au
Maroc et en Tripolitaine, et celui que nous
n'-avons pas encore envoyé a Càssala.

Dérogeant ainsi, en sa faveur, à la règle
générale, nous porterons aux tribunaux les
livres de notre administration pour qu'il
puisse se rendre compte si nous touchons
dç l'argent des fonds secrets du gouverne-
ment.

il se peut que notre invitation ne soit pas
acceptée et que l'auteur de celte diffama-
tion ne se fasse pas connaître; nous nous
bornerons à déplorer qu'un journal aussi
sérieux que le Temps consente à publier
les inventions du premier paltoquet venu.

Et pour aborder la partie sérieuse de la
question» nous dirons que la légèreté avec
laquelle les journaux français, même les
plus graves, parlent de nos affaires, vient
encore, une fois de plus, de se révéler eu
la circonstance.

Nos correspondances de la Tripolitaine
ne contiennent aucune attaque contre la
France : elles se bornent à constater les
faits qui d'ailleurs, tournent à son honneur
et à notre honte.

Ces faits relatent l'activité de nos voisins
et notre inaction. En ce qui concerne celles
du Maroc, il n'est pas besoin de loupe pour
s'apercevoir qu'elles ne contiennent rien de
diffamant contre la France.

Notre correspondant a simplement tenu
à signaler le mécontentement et le danger à
essayer d'arborer le drapeau au consulat
français de Fez, tentative également faite
par l'Angleterre, et qui a été blâmée même
par le Journal des Débats,

Quand les rédacteurs du Temps voudront
parler de ce qui s'écrit et ce qui se fait à la
Tribuna, qu'ils se donnent la peine de la
lire, mais qu'ils ne lancent pas des calom-
nies, d'après des informations; anonymes et
mensongères.

Nous le répétons, cela n'est pas digne
d'un journal qui se respecte.

PE$TIONSJ1DILITÊ
Les Musées de Lyon

Un groupe de lecteurs, qui s'intéresse vi-
vement, au Nouveau Lyon, nous a demandé
à plusieurs reprises et avec une insistance
marquée, d'étudier la question des musées
de Lyon.

Il ne nous paraissait pas que ce fût là,
parmi les nombreuses questions qui s'im
posent à l'attention publique de la région,
l'une des plus importantes ni des plus ur-
gentes.

Les musées sont, pour un très petit nom-
bre d'étudiants, un instrument de travail
et pour la majorité des promeneurs une
simple distraction.

Néanmoins et pour répondre à un désir
énergiquement exprimé, nous allons exa-
miner s'il y a réellement à Lyon une ques-
tion des musées et ce qu'on en peut dire :

***

Il existe quatre musées différents dont '
trois se trouvent au Palais Saint-Pierre et
un, tout spécial, au Palais du Commerce.

De ce dernier, rien à dire ; il est exclusi-
I vement consacré à la grande industrie

lyonnaise, à l'histoL-e de la soierie, et se
trouve admirablement classé dans de vas-
tes salles, bien éclairées.

Quant aux trois autres, — musée des
beaux-arts (peinture et sculpture), musée
des antiques et muséum d'histoire natu-
relle, ils sont les uns et les autres accu-
mulés trop à l'étroit dans les vieux bâti-
ments du -vieux palais Saint-Pierre. Ils
étouffent dans des galeries basses, incom-
modes et sombres. A chacun d'eux le palais
tout entier suflirait à peine pour être con-
venablement logé — et ils sont trois !,.. De
plus, on frémit lorsqu'on pense que la ville
a dû, par mesure d'économie, louer tous les
rez-de-chaussées du dit palais à des indus-
tries diverses et que lamoindre imprudence
pourrait mettre le feu et détruire sans
espoir de salut tous les trésors de nos
riches collections.

La situation actuelle est déplorable à
tous les. points de vue.

Est-il possible de la modifier ?

***
Nous avouerons humblement que nous

n'en voyons pas les moyens.
La Ville vient de se saigner aux quatre

membres, et pour la construction des Fa-
cultés et pour celle de l'Ecole de santé mili-
taire et pour celle des trois ponts du Rhône
et pour la rue Grôlée et pour l'Exposition,
sans compter l'épée de Damoclés suspen-
due de ce chef sur sa tête avec la carte
finale à payer.

Pour construire des logements neufs et
dignes d'eux aux musées, il faudrait de
l'argent, beaucoup d'argent. Où pourrait-
elle en prendre ?

Avant de songer à des travaux de ce
genre qui, somme toute, sont des travaux
de luxe et peuvent attendre, il y en a une
foule d'autres urgents et de première né-
cessité à entreprendre tout de suite et
qu'on est obligé de remettre, faute de
fonds.

11 y a d'abord les ponts, qui exigent im-
périeusement qu'on s'occupe d'eux et que
fa ville leur consacre à bref délai toutes ses
ressources disponibles. 11 y a les ponts de
Fierre-Scize et de la Boucle à construire,
celui de la Feuillée à refaire en tôte, dans
le prolongemeut des rues Constantine et
Octavio-Mey, au lieu de le laisser tout de
guinguois, comme dit Guignol et comme 11
est actuellement; il y a celui d'Ainay qui
s'écroule, à rebâtir et enfin celui de la Guil-
lotière qui reste un beau spécimen d'archi-
tecture archéologique, mais qui ne répond
plus du tout aux nécessités modernes.

Tout cela ne peut se différer.
Ensuite viendront les grands travaux de

voierie nécessaires, l'élargissement de la
rue Saint-Jean, l'ouverture d'une rue allant
de la place des Célestins à Ainay par les fa-
vades de la Saône à, Balle cour, la nroloa^s-

ment de l'avenue de Saxe jusqu'au Rhône
et la construction du quai de la rive gauche
du Rhône au-dessous du pont du Midi, jus-
qu'en face d'Oullins.

***
Nous ne parlons pas, et pour cause de

la scandaleuse opération du transfert des
abattoirs à la Mouche, dont le ministre de
la guerre a heureusement fait justice. Les
abattoirs sont bien où ils sont ; qu'on les y
laisse; qu'on les améliore si l'on veut, qu'on
les agrandisse s'il le faut, mais dépenser
dix millions pour le plaisir d'en construire
do nouveaux au sud do la ville, d'où le
vent du Midi fera refouler sur nous tous
leurs miasmes cl toutes leurs exhalaisons,
s'était vraiment se jouer de la crédulité —
et de l'argent des contribuables.

Ce projet renversant est enterré; laissons-
le donc dormir.

Sans en tenir compte, on voit qu'il y a
nombre de dépenses urgentes et indispen-
sables a faire avant de songer aux musées.

D'autant plus que pour les réorganiser,
il faut leur construire un ou plusieurs pa-
lais.

Et dans quel quartier trouver l'emplace-
ment nécessaire ?

Le Muséum, il faut de toute nécessité
qu'il avoisine les facultés. Il en est une dé-
pendance,

Mais le musée des Beaux-Arts ?
Où le loger ?
Ce n'est que par l'examen d'un plan gé-

néral de reconstruction et, de réorganisation
de plusieurs de nos monuments publics
qu'onpourra découvrir un local suffisant
pour cela — et encore lorsqu'on aura de
l'argent.

Nous nous en occuperons à loisir.
UN LYONNAIS..
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DES

MAITRES DIPIUM^IRS DE FRANCE

Nous avons assisté déjà à de nombreux
Congrès réunis dans le but de discuter et
d'éclaircir des questions fort intéressantes
et dans le but aussi de faire visiter à leurs
adhérents, les sections qui concernent cha-
cun dans l'Exposition de Lyon.

Nous aimons cependant à reconnaître
que le Congrès des Maîtres-Imprimeurs a
le caractère essentiel de ne traiter que de
questions pratiques ; d'ailleurs, les titres
des rapports qui donnent lieu à des discus -
sions où chaque rapporteur offre le témoi-
gnage de sa haute compétence et que nous
avons publiés , démontrent suffisamment
les résultats que les congressistes sont en
droit d'attendre, de leur échange de vues
et de l'entente cordiale qui règne dans la
corporation.

M. Morel, imprimeur lyonnais, a, dans
un rapport très lucide, commenté la nou-
velle loi, en élaboration au Parlement, con-
cernant l'institution d'une prud'homie spé-
ciale pour l'imprimerie.

11 est, en effet, anormal que l'imprimerie
qui touche à la fois à l'industrie, au com-
merce et à l'art, n'ait pas encore son conseil
des prud'hommes, composé d'hommes spé-
ciaux pour juger les différents entre pa-
trons et ouvriers.

M. Chamerot, l'un des présidents d'hon-
neur, a fait remarquer au Congrès qu'à Pa-
ris c'est un cartonnier qui est appelé à
aplanir les différents sans nombre (puis-
qu'on en compte deux mille par an appelés
devant les prud'hommes) qui surgissent
entre imprimeurs et typas.

On peut lui savoir gré de ne pas laisser
; moisir les affaires dans les cartons.

En effet l'imprimerie emploie un person-
nel très nombreux, et d'autant plus nom-
breux que les travaux de publications pé-
riodiques ont augmenté dans de grandes
proportions et même excèdent les labeurs.

M. Morel a montré les défectuosités de la
nouvelle loi, que le congrès signalera au
Parlement.

M. Boullay, imprimeur à Paris, a traité
du timbre des affiches et de la responsabi-
lité des imprimeurs.

Des abus, des vexations sans nombre,
dont sont victimes les imprimeurs de la
part de la direction du timbre.

Donner les détails des procès qui ont été
intentés par la direction du timbre, contre
des imprimeurs pour infraction involontaire
et pour des motifs un peu singuliers.

M. Boullay conclut ainsi :
« En résumé, une loi nouvelle s'impose. Elle

doit réunir toutes les lois en vigueur sur le
timbre des affiches, combler les lacunes exis-
tant dans la l -«islation actuelle, préciser exae-

, temenl les droits du Trésor et les obligations
du contribuable, et réaliser, en même temps,
une réforme toute morale et de justice : la
suppression pleine et entière, de la responsabi-
lité de l'imprimeur.

C'esi à faire aboutir une telle loi que nous
devons nous attacher, soit en agissant collec-
tivement, pur les Chambres de commerce et
nos chambres syndicales, auprès des Pouvoirs
publies, eoit en agisssant mdividuellémenlau-
près des membres du Parlement.

Telle est l'œuvre que nous désirons voir me-
ner à bonne fin. »

Nous sommes complètement de l'avis du
rapporteur:

11 est au moins abusif que les imprimeurs
soient responsables du prix des timbres
qu'ils n'ont pas à payer.

Nous suivrons pas à pas le congrès dans
les légitimes revendications qui font l'objet
de sa réunion et de ses discussions.

Nous constatons, en terminant, le tact et
l'impartialité avec lesquels M. Storck qui a
relevé à Lyon l'art de l'imprimerie, dirige
les travaux de cette importante assemblée
dont les membres sont venus des quatre
coins de la France, resserrer les liens de la
meilleure confraternité. X. B,

***

La soirée de samedi a été remplie par le
rapport fort documenté de M. Storck sur
le travail des femmes dans les imprime-
ries. >

Nous regrettons sincèrement de ne pou-
voir consacrer plus de place, pour analyser
toutes les considérations que l'honorable
rapporteur a fait vaioir en faveur d'une
thèse et d'un probiôme essentieifement so-
cial et philanthropique.

11 a répondu d'une façon concluante et
raisonnée aux objections soulevées contre
le travail des femmes.

H a combattu les ridicules prétentions
des syndicats masculins, pour empêcher la
femme d'être l'égale de l'homme, dans la
lutte pour la vie, dans son égalité devant
le salaire, sa participation conjugale dans
la bonne ou la mauvaise fortune.

L'honorable orateur, avec la compétence
d'un homme du métier, rompu aux diflicul- '
tés que rencontre l'exploitation de l'indus-
trie de l'imprimerie a pu discuter avec l'ex-
périence qu'il en fait chaque jour, les ré-
sultats obtenus par l'emploi des femmes
comme compositrices.

R pouvait donc rendre compte, au point
de vue moral, hygiénique dt industriel, que
les statistiques établies des maladies et de
la mortalité des enfants nés de femmes em-
ployées dans les imprimeries étaient com-
plètement fausses et n'étaient issues que
d'une imagination médicale.

Il a prouvé que toutes les oppositions
contre l'admission du sexe faible dans les
Imprimeries, ne repoéaient sur aucun fait
probant et concluant.

Il a démontré que les femmes étaient au
contraire la sauvegarde de l'industrie typo-
graphique, par leur assiduité, par leur ré-
gularité daus leur tempa et une attontion
plus permanente dans un travail minu-
ttetus»

Ces qualités indispensables â la bonne
marche de la main-d'œuvre, mettent l'im-
primeur qui emploie des femmes à labn
des grèves abusives et du marchandage
des syndicats. --• ,

En ce moment, où l'instruction qu on
donne aux femmes les déplace de leur po-
sition sociale,jette l'encombreiiléntdans les
professions accessibles au plus grand nom-
bre, la typographie est un élément de plus
pour assurer une existence périlleuse par
un salaire qui est l'égal de celui de
l'homme. ~

Nous espérons que l'honorable rappor-
teur publiera la savante dissertation que
nous venons d'entendre et développer dans
quelques considérants., . avec . une grande
facilité de langage Cl " un choix spirituel
d'expressions.

La question qui vient d'être traitée de-
vant le congrès est d'ordre social et nous
félicitons les imprimeurs réunis à Lyon
d'avoir résolu l'importante question du tra-
vail des femmes dans l'industrie.

Le parlement a voulu réglementer le tra-
vail féminin ; niais, comme toutes les lois
ne sont pas parfaites, elles donnent lieu,
soit devant les triburiaux, soit devant les
conseils administratifs, à des interpréta-
tions fort différentes.

Le rapport de M. Stock est la révision
complète de la loi de 1892. X. B.

A FOURVIERES
II y a une vingtaine d'années, les bureaux

de rédaction des journaux de Lyon reçu-
rent par la poste un minuscule volume ano-
nyme qui contenait une description du ma-
gique panorama de la chaîne des Alpes nei-
geuses, tel qu'on l'aperçoit denteler l'hori-
zon oriental, lorsque le temps est clair, du
haut de la terrasse ou des tours de Eour-
vières.

A cette description se trouvait jointe une
vue au trait de chaîne des Alpes, analogue
à celle des cartes marines qui servent aux
navigateurs pour reconnaître les prolifs des
côtes.

On sut bientôt que ce long et minutieux
travail était l'œuvre d'un ancien habitant
de Fourvières, M. Emile Charvériat, qui
avait mis plus do vingt années d'observa-
tions — les jours où l'on peut apercevoir
distinctement tous les détails des Alpes ne
sont pas nombreux à Lyon chaque année
j— pour se reconnaître au milieu de celte
multitude innombrable de pics et de som-
mets.

Aujourd'hui M. Charvériat a complété
son premier travail el en a fait exécuter en
quelque sorte la planche-type, sur émail,
qu'il vient de faire exposer dans la tour
nord-es't de la basilique.

La silhouette merveilleuse des montagnes
qui limitent l'horizon a été relevée avec
précision; chaque sommet porte l'indication
de son nom, de son altitude, de sa distance
kilométrique. M. Charvériat a généreuse-
ment offert à Fourvière lès résultats dessi-
nés et gravés de ses laborieuses recher-
ches.

M. Onofrio, professeur à la Faculté ca-
tholique des sciences, a bien voulu consa-
crer de longues semaines à la vérification
et à l'agrandissement des premiers dessins.
Un peintre habile de Paris, M. d'Argencc,
s'est alors emparé de ce canevas, et son
pinceau délicat a su tracer d'après nature
une magnifique aquarelle que la maison
Gillet, de Paris, a reproduite sur des pla-
ques de lave émaillée.

De tant d'efforts intetligents et conscien-
cieux devait naître, une œuvre digne de la
basilique.

Le panorama mesure 27 mètres 60 centi-
mètres de circonférence. C'est un tabteau
très exact, et fort instructif.

Le visiteur cherche-t-il le nom d'un som-
met des Alpes, d'un clocher dont la silhouet-
te se dessine au loin dans la plaine, il
abaisse son regard sur la table émaillée et,
sans quitter la position qu'il occupe, il
nomme le sommet, il lit l'altitude, il trouve
l'indication écrite du village et la distance à
vol d'oiseau, qui le sépare du clocher.

La puissante lunette d'approche qui est
mise à sa disposition, qu'il peut faire rouler
à son gré sur un chemin de fer circulaire,
et amener à tel ou tel point de l'horizon,
facilite encore ses recherches, et l'étude de
cette admirable campagne lyonnaise, qui

. ne le cède en rien aux vues les plus van-
tées de l'Italie.

L'ascension des tours de Fourvières déjà
si goûtée des visiteurs, présente donc dès
à présent un attrait de plus.

Nous devons ajouter que les travaux de
peinture du beffroi étant achevés, on peut
aussi visiter ce bel appareil dont l'ingé-
nieux mécanisme a été mis en évidence
par des teintes spéciales. La couleur bleu
sombre indique les pièces fixes du beffroi,
la couleur bleu clair est appliquée à toutes
les pièces mobiles, qui obéissent aux im-
pulsions de la cloche, et facilitent ses mou-
vements.

Cette imposante charpente en fer, d'une
hauteur de 14 mètres, pèse 45>000 kilos.
Elle supporte élégamment l'énorme bour-
don, qui se balance doucement sur ses
étriei'3 suspenseurs, et peut être mis en
branle sans transmettre à la tour la moin-
dre secousse nuisible. Un verre d'eau placé
sur les maçonneries, à la base du beffroi,
n'accuse pas la moindre trépidation quand
la cloche sonne à toute volée.

Un résultat aussi remarquable fait le
plus grand honneur à M. le chanoine Eguil-
lon, inventeur de ce système, qui a déjà
été appliqué en maintes circonstances, mais
dont Fourvière possède l'exemplaire le plus
considérable, et le mieux réussi qui ait
jamais été construit.

Les exigences de l'actualité nous
obligent à renvoyer à demain notre
intéressant feuilleton

LES GOSSES DE LYON

Chronique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

L'amélioration qui se produisait hier, ne
persiste pas : une nouvelle dépression s'est
avancée du nord de l'Atlantique sur la
Scandinavie elle se dirige vers le Sud-Est ;
le baromètre baisse de nouveau sur l'ouest
du continent ; les vents supérieurs rétro-
gradent vers l'Ouest, lc ciel devient très
nuageux et l'atmosphère brumeuse.

Pendant la nuit dernière un refroidisse-
ment s'est fait sentir et le thermomètre ex-
posé à l'air libre est descendu à -j- a0 au-
dessus de zéro.

Aujourd'hui à Lyon, hauteur barométri-
que à 4 heures du soir, •j()Smjm, Pluie depuis
vingt-quatre heures, om| rai.

Températures extrêmes: à l'ombre, mini-
mum -j- 90,2; maximum -f 20°; à l'air libre,
minimum -f- 6°,8 ; maximum + 3o°.

Probable : temps frais et pluvieux.

Le 8 septembre à Lyon

Suivant l'usage moins antique que solen-
nel, la fête votive du 8 septembre a été
célébrée avec le cérémonial et la pompe
habituels.

Du haut de la galerie qui contourne l'ab-
side de la nouvelle église, l'Archevêque de
Lyon, entouré d'un nombreux clergé , a
donné la bénédiction urbi et orbi.

Trois coups de canon ont rententi : avant,
pendant et partie de la cérémonie.

1 ^^gais j&JS de deux siècles, réalise de

 ' —.—!—VKjjWg

Lyon s'est conformée, 'chaque année »„
vœux des éeiievius. «*m*o, a^
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Les.éehevms se réunirent et décidèrent
de monter à Fourvières, un cîerjraîr
main, pour demander â la Dame de Fou®
vicres de sauver la vdle de Lyon.

Jurant que si la bonne Vierge arrêtait 1
marche du fléau envahisseur, le corns d
échevins renouvellerait chaque année s«
pèlerinage le jour du 8 septembre, fête dp
fa nativité do la Vierge, L

La peste, qui avait déjà fait quelque,,
rares victimes a Lyon, ne dépassa pas p,
rue parallèle à la rue Puits-GaillotifirS
s'appeh depuis la rue Désirée, '- 1

La célébration. de la fête du 8 «opieuàbre
ne fut interrompue que pendant les années
terribles de la premier* dévolution ; ou tout
au moins elle ne fut pas l'objet d'une ma
nifestation publique.

Malgré la pluie qui commençait à tomber
une foule immense courrait les quais de la
Saône. " r*

Les plus fervents avaient gagné la coin,
ne etils 11 étaient pas les moins nombreux

On dit bien haut que la foi s'en va • p.~
imposantes manifestations du catholicisme
donnent un démenti aux propagateurs d>
fausses nouvelles.

Jérémiades

Le conseil supérieur de l'Exposition rf»
Lyon vient de constituer le jury des récom
penses de la section des beaux-arts.

On ne peut montrer une partialité nlu«
évidente dans le choix qui a été fait. ' .

Les artistes lyonnais qui occupent à peu
pues la moitié du palais réservé aux arts
veulent tirer à eux toutes les couvertures et
s adjuge* le plus grand nombre des mé-
daules.

Ce sont les peintres étrangers qui en au-
ront les revers. ,

Et, cependant si l'exposition des beaux-
arts a cet éclatinaccoutnmé auquel le pa-
villon Bellecour ne nous a pas encore h ibi-
tues, elle le doit aux envois des peintres
etrangcrsja la région lyonnaise.

Le jury de peinture est composé de. sept
artistes .dant six de Lyon qui sont : MM.
Ileun Delacroix, Beauverie, Sicard, Poncct,
Domer Perrachon ct Appian qui, naturelle-
ment, distribueront le plus de médailles à
leurs compatriotes.

Charité bien ordonnée commence par soi-
même.

MM. de Saint-Marceaux, Etienne Leroux,
Pagny ct Aubcrt sont les grands dispensa-
teurs des récompenses pour la sculpture,
et prêcheront pour .leur saint.

Enfin, pour la gravure, M v Didier, prési-
dent de ta société de gravure do Lyon et
M.- Miciol, de Lyon, qui porteront gravés
dans leur cœur les remerciements de leurs
protégés.

Les artistes étrangers protesteront, sans
doute, contre la parcimonie avec laquelfe
on tes a traités ; mais que faire contre le
parti-pris ?

Récompense bien méritée
Les agences publient la liste des récom-

penses accordées sur la proposition du
commissaire de l'Exposition des colonies.
Ces récompenses consistent en promotion
dans l'Ordre royal (!) du Cambodge (!!).

' Lés exposants décorés doivent être très
fiers des récompenses royales qui leur sont
si royalement accordées.

La Mission de M. Chantre
Nous avons eu le plaisir de voir ce malin

M. Chantre, sous-directeur du Muséum
d'histoire naturelle do Lyon, qui vient de
rentrer, comme nous l'avons annoncé l'au-
tre jour, d'une longue et pénible mission
archéologique en Asie-Mineure.

M. Chantre et sa caravane ont été fort
entravés dans leurs recherches par les
cordons sanitaires que la crainte du choléra
a fait tendre tout au travers de l'Empire
ottoman ; ils ont été en butte à l'hostilité et
au fanatisme des habitants de ces contrées
sauvages et ont même perdu, à leur embar-
quement à Mersina, une partie de leurs
bagages et de précieuses collections qu'ils
rapportaient.

Néanmoins, leurs recherches ont été fé-
condes et couronnées de succès. Elles feront
faire un pas décisif à l'histoire des origines
de la civilisation. Quoi que les fouilles
aient dû être interrompues, elles ont per-
mis de constater que les inscriptions cunéi-
formes dataient bien de l'âge de bronze,
époque dite aujourd'hui mycénienne. Res-
tera à déchiffrer les dites inscriptions ct
et à savoir au juste à quelle époque histo-
riques elles se rapportent.

M. Chantre ramène avec lui des collec-
tions archéologiques considérables, des va-
ses peints, des statuettes de bronze et
autres objets mobiliers religieux recueillis
dans les ruines des temples Héléens du
centre de l'Asie-Mineure.

Tous ces objets vont être envoyés au
musée Guimet, à Paris, et nous en repar-
lerons plus à loisir ultérieurement.

Fournitures de traverses en bois d'é-
clisses en acier et de tin-efonds

L'administration des chemins de fer
égyptiens au Caire met' en adjudication la
fourniture de traverses en bois de ciicnc ct
en bois de sapin et la fourniture d'éclisses
en acier et de tlrefonds pour raiis Vi-
gnole.

Les soumissions seront reçues, pour la
première fourniture, jusqu'au 28 août cou-
rant, et pour la seconde, jusqu'au 8 sep-
tembre prochain.

Les cahiers des charges de ces adjudi-
cations, communiqués par le consul de
France au Caire, peuvent être consultés au
ministère du commerce, de l'industrie, des
postes et des télégraphes (direction du
commerce extérieur, bureau du mouvement
général du commerce, et dos renseigne-
ments commerciaux), 80, rue de Varennc

Avis aux marchands do bois de Lyon et
de la région lyonnaise.

Musée commercial d'échantillons
La Chambre de commerce française de

Montréal fait appel aux Chambres de com-
merce françaises pour kii adresser dos
échantillons rie tous articles qu'elle placera
dans son musée Commercial ct clic leur .re-
commande de bien indiquer les renseigne-
ments (prix et conditions de vente) qu»
leur convient de porter à la connaissance
des acheteurs canadiens.

R sera bon, également, qu'avant de fftif»
cette expédition, les correspondants veuil-
lent bien aviser cette Chambre de la liste
des articles qu'ils so proposent d'cnyoyor ;
pour qu'on leur signale ceux dont l'eavoi
serait inutile, vu l'état du marché.

Envoi d'échantillons da satin divers
lia chambre de commerce française «*

Ch.uieroi vient d'adresser à l.a Chambre
syndicale de l'association de. la fabrique
lyonnaise une collection d'échantillons de
satins divers, également de fabrication .a1'
lemande.

Cette collection sera transmise à la
Chambre de commerce de ltoubaix.

Si d'autres institutions commerciales
(Chambres, Musées, etc.) désiraient obte-
nir communication de cet envoi, il leuÇ su *
lirait d'écrire i\M. le Président de la ^na"^
bro.de commerce française, iô, quai U
Brabant, à Charlcroi (Belgique). Les ira»»"
à supporter se réduisent au transport <*e»
ôahaallilons d'une ville à l'autre.
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L'économe de ta Charité

r« d'Avi<»non. le cadavre d un individu

Suis que l'on croit être M. Argoud,éeo-
b , e de l'hospice de la Chante, de Lyon.

Te corps parait avoir séjourné dix jours

dans l'eau et ne porte, aucune trace de bles-

Nomination dans le clergé

TYj Louis, professeur à Saint-Joddard, a

.,„<, nommé vicaire à la Rédemption, à

Lj'<»« ,-.,

L'incendia da la Gtiillotiére

Tes nompes sont restées sur les Houx du

qi
„;strc jusqu'au matin. Pendant plusieurs

hiSrW, elles ont dû fonct.onncr pour otCm-
areWornie amas de débris gui mesurait,

S certains points, plusieurs mètres de

iWfp
C
f>u d'après l'enquête de M. Garrien,

sau qu . . .-...pareils a vapeur.
e trouvaient U,» api" 1 F

A Bive-de-Giar
G;

 une
 grève est toujours une chose triste

f-t déplorable surtout par les conséquences

Qu'elle entraîne forcément, il en est pour-

tant qui donnent naissance à des scènes de

haute comédie.
C'est ce qui vient de se produire pour

celle do Rive-de-Gier. _ . _

On sait quelle part active y a- prise M.

Charpentier, député de la Loire.

La Patrie, qui s'est fait récemment à Pa-

ris" une spécialité des nouvelles à sensa-
tion, a annoncé que le parquet do Saint-

Etienne allait intenter des poursuites à M.

Charpentier pour «avoir l'ait partie d'une

manifestation à Rive-de'Gier'et que  re mi-

nistre de la justice était saisi de l'affaire.

On a télégraphié de Paris cette nouvelle

au Lron Républicain. ct à la Loire RèpubiU

caine qui l'ont reproduite" comme émanant

de la Patrie. —
Aussitôt, M. Charpentier de déposer une

plainte en dénonciation calomnieuse, (sic)

..... contre la Patrie, auteur du bruit? Non,
contre la Loire Républicaine et le I^yon Ré-

publicain.
{jn peut regarder comme certain que le

parquet classera cette affaire. Mais s'il y

donnait suite, ça ferait un bien joli pro-

cès!... ... .

FAITS DU JOUR
Acoldenî de voiture. — Une prolonge du

train des équipages militaires descendait, hier
soir, vers deux heures, le pont de Serin, char-
gée de nombreux objets de literie.

Gagné par la pente très rapide du pont, le
cavalier qui conduisait le chargement, ne put
faire tourner ses chevaux. .

Ceux-ci -emportés par leur élan, vinrent s'a-
battre, contre le mur de la maison n° 4e du quai
de Vaise ; l'un d'eux pénétra même dans l'allée
l'autre fut violemment projeté contre le mur.

Le timon de la prolonge a été complètement
brisé et par un heureux' hasard, le soldat-con-
ducteur n'a eu aucun mal.

Les deux malheureuses bêtes, fortement con-
tusionnées, ont été conduites de suite à l'école

Vétérinaire.

Chute d© cheval. — La veuve Bernoux con-
duisait une voiture attelée d'un coursier, com-
me Hyppolile sur son char.quand glissant sur
le pavé humide de la rue de Sèze, le noble
animal dont l'homme a fait la conquête, tom-
ba et mit en éclats, sous son poids, les deux
brancards du camion.

On remit la pauvre bête sur ses quatre
pieds el le sieur Bernoux reprit la route de
TrézèneSt

Vagabondage. — t'n architecte, qu'on mène
au rvofit- sons l'inculpation de vagabondage,
«"est un peu raide,

Le b.c.r uelesvaux a été trouvé couché dans
«ne maison en démolition de la rue de la Mar-
tinière.

Il ne peut donc pas se faire construire un
abri pour la huit!

Grêle de pierres. — Le sieur Humbert, .jour-
nalier, 18 ans, n'a rien trouvé de plus amusant
que de jeter des pierres sur les personnes qui
descendaient aux cabinets d'aisance situés sur
le bas-port du quai de la Charité.

A la vue du garde, il a pris la fuite, mais on
a pu l'arrêter et le conduire au poste de la
place Bellecour.

Il aura à rendre compte de son cas.

Encore la rage. — Le propriétaire du Coq-
d'Or, n'a vraiment pas de chance ; il oublie de
regarder à sa montre l'heure de la fermeture
des établissements publics ; on lui dresse con-
travention.

H oublie maintenant de garder son chien el
le laisse gambader sur le trottoir; ce pré-
tendu ami de l'homme a mordu au mollet une
jeune iille de 12 ans qui passait devant l'éta-
blissement.

La jeune Duconais a été conduite chez un
pharmacien, pour recevoir les premiers soins,
et le chien a été emmené à l'école vétérinaire
pour être examiné.

On aurait dû le mener chez un dentiste.

Incendie. — Le feu a pris chez le sacristain
de l'église de Notre-Dame-des-Anges, chemin
desCulalles.

Les pompiers sont arrivés avec la pompe à
vapeur.

L'atelier de menuiserie du sacristain qui
unit le goupillon au rabot a été complètement
consume.

Le propriétaire n'était pas à Lyon ; quel re-
tour I

On n'a pu estimer encore les dégâts.

Rafles. — Les agents des moeurs font en ce
moment des rafles ; la nommée Jeanne Ferry,"
pour échapper à la police, essaya en vain de
se sauver.

Elle est un peu coulumière du fait; mais on
laratrappe toujours.

La légèreté de ses liiceurs ne lui a pas servi
*«ui8 sa course."

Vol à l'Exposition.. — Un élève de l'Ecole
"agriculture de Montpellier, M. Suad, origi-
naire de Turquie, a été assailli ce soir, au
parc de la Têlc-d'Or, par un individu qui, sans
aucun doute, fait partie de la bande de pick-
Pockels qui exploitent les poches et les sacs
«les nombreux visiteurs de l'Exposition.
Me *udae'eux voleur a frappé, d'une main
™. fcuad, pendant que de l'autre il s'emparait
«un portemonnaie contenant 400 fr. ct contenu
aan s ia pocue de son gilet

.

<5„fi doub,!e opération a été si rapide que M.
Racine s en est aperçu qu'après la fuite du
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reusemeat que lorsque »nle retira, il ne âon- \

u;,!. ptu».si b iie Ue \ le. !
Toutes ces circonstances se sont produites -,

si rapidement que le cocher n'a eu le temps ni ,
de prévoir l'accident ni d'arrêter son cheval.

Procès-verbal a été dressé contre le. _ coc u-r,
témoin plus muet qu'auteur yoloillaire 0 t,n
wecident qui jette une famille dans la désola-

tion.

Vitriolé — La nommée Bochard Marie, fem-
me Moiniiarbon, 20 ans, ménagère, 3j, (piai de
Serin, a. clé vitriolée en pleine ligure par la

nommée Galion. . ,
Elle a reçue les soins du docteur Bruyère.
<)n ne sait pas les motifs de cette agression.

Jalousie de femmes!
« Deux poules vivaient en paix, quand un

coq survint. »

La rage fait rage. — A la, Croix-Rousse, le
jeune hiuunier, a été mordu à la jambe par Un
chien Terre-Neuve de forte taille, muni d un
collier sans nom. 

Le père de l'enfant a saisi l'animal et 1 a te-
rni attaché pendant qu'on soignait son lils à la

pharmacie riiévenon.  •
tl.,y aurait pu avoir deux mordus; le chien a

été conduit à l'école vétérinaire pour méditer
sur les inconvénients d'avoir les dents trop

. longues.

GOURMETS! Dansiez le CKflBL Y A L'EflUl

Un crime passionnel
Â' TÂLUYE^S

Dans deux maisons voisines, à quelque

dislance de la comninne do Taluyers

(Rhône), habitaient M. FilliOn père et M.

Jean Fillion son fils, âgé de 5o ans environ.

!»e meurtrier eî la victime

Ce dernier, ayant perdu sa femme depuis

un an, avait pris à son service la veuve

Pugnét, âgée de 4° ans.
Depuis qu'elle était servante-maîtresse,

on avait observé que le-faux ménage vivait

en parlait accord.

Le drame

Hier matin, pendant que M
me

 Pugnet

s'habillait pour se rendre à-Givors, la porte

de sa chambre s'ouvrit devant Fillion,

armé d'un fusit de .chasse Lefaucheux a

deux coups, chargé de plombs n° 4.
Avant que la servante, qui lui tournait -le

dos,, ait eu le temps «le le voir, il l'abattait

d'un coup de fusil tiré à bout portant, la
'< malheureuse veuve s'abattit comme une

masse sur le parquet. 
' Elle avait été tuée raide par les plombs

qui avaient l'ait balle.

. S,© suicide du meurtrier
Jean Fillon rentra alors dans sa propre

chambre, mit à terre la crosse de son arme,

le canon sous son menton et lit jouer la

détente. Le coup lit encore balle et Fillon

tomba foudroyé.

La découverte du crime

Des passants entendant la détonation

pénétrèrent dans la maison et trouvèrent.

le corps du meurtrier étendu dans une mare

de sang.
L'enquête

Le maire de Taluyers, M. Verpilleux, fut

aussitôt prévenu, et procéda aux premières

constatations faites en même temps par la

gendarmerie de, Mornant, qui déjà avait

été avertie.
Un médecin fut appelé, mais ses soins,

furent inutiles, ce praticien ne put que

constater la mort de la veuve Fugnet et de

Jean Fillon, devant les cadavres desquels

se lamentaient le père du meurtrier et le

llls de la victime.
Jean Fillon, étant mort sans avoir pu

parler, on ignore le mobile qui l'a pousse à

commettre ce crime.

Le mobile du crime

On suppose que le meurtrier, désireux

d'épouser sa servante et furieux des refus

réitérés de là veuve Poignet, l'aurait tuée

dans un moment de colère.
Tous les habitants de Taluyers se sont

portés vers le théâtre du drame.
Ils commentaient ce tragique événement

<>!ila provoqué dans tous le pays une émo-

tion profonde.

Les Obsèques

L'heure des obsèques n'est pas encore

fixée.
Elle ne le sera qu'après l'accomplisse-

ment des formalités, c'est-à-dire aujour-

d'hui dimanche.

Chronique Régionale
RHONE

Oullins. — Fête annuelle du Pont d'Oullins.
— Celte fête dont nous avons déjà publié le
programme complet a lieu les dimanehe 9 et
lundi 10 septembre.-

Dimanche, à 3 heures, des courses vélocipé-
diques auront lieu. Départ du pont d'Oullins,
par Beaunand, Brignais. Saint-Genis-Laval ;
retour au poteau de départ. 1" prix IO fr,,
a* prix 5 fr., et différents autres prix en na-
ture.

— Arrestation d'un récidiviste. — Les agents
du commissariat de police d'Oullins ont arrêté
samedi soir le nommé 'Louis Chrétien, qui
était sous la coup d'une interdiction de deux
ans de séjour, par jugement du tribunal cor-
rectionnel de Lyon du 24 juin.

il a été mis à la disposition de M. le procu-
reur de la République de Lyon.

LOIRE
Saint-Etienne. — Grave accident du travail.

— Samedi matin, à 8 h. 112, le jeune Aléric
Euloge, 16 ans, apprenti charpentier, travail-
lait au troisième étage de la maison Neyrel,
en construction rue du Jeu de l'Arc. Il est
tombé par le trou de l'ascenseur sur le béton.
Le jeune homme a été blessé à la colonne ver-
tébrale. Son état est grave. Il a été transporté
à son domicile, grande rue Sl-Roch, o.

Aléric Kuloge était au service de M. Melay,
entrepreneur.

Rive-de-Gler. — Nos grévistes. — Vendredi
soir, à 8 heures, a eu lieu une grande réunion
de grévistes, salle de la Rotonde, où les dépu-
tés socialistes Baudin et Charpentier ont pris
la parole.

Aucun désordre ne s'est produit à la sortie
de la salle.

Samedi matin le député Baudin a télégraphié
aux députés socialistes Clovis Hugues.Viviani,
Sembal et Rouanet que leur présence à Rive-
de-Gier était réclamée parles grévistes.

M. Bonnel'oy, huissier, a signilié aux gré-
vistes le jugement qui les condamne à démé-
nager dans le délai de huit jours.

— Etat civil. — Décès ; Marie-Louise Jalas,
38 ans, ménagère, rue Feloin, 10. — Marielte-
Jeanne Charpentier, 8 mois, rue des Mineurs,
19. — Louis Carabin, 5i ans, tailleur sur cris-
taux, rue de Lyon, 38. — Françoise Vanel,
j3 ans, ménagère, quartier delà Roche, 4.

Mariage : Jean Bonnard et Marie-Claudiue
Chomienne.

Naissances : 9.

 lllll>l»ll L^
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Cours commerciaux. — Paris, 8 septembre

IKiH. — Colza : courant 48. M) à »».»», octobre
tg.fiO à »»,»». novembre-décembre 4.8.15a »»,*».
4 premiers 48.25 à »».»». Tendance lourde.

Lin : courant 47 47 50, octobre 47.»» â 47/50
novembre-décembre 46.75 à 47.25, t premiecs
40.50 à 47 .»» Tendance calme.

Sucre : courant 33.»», octobre 31. âT à »».»»,
4 d'octobre 31.37, 4 premiers 31. 02 à »».»».
Tendance ferme.

Le Havre. — Café (cote officielle) : septem-
bre 10 h., 98.75, midi, 98.50. Tendance calme.

Lyon-Guillotlèrs. — Marché aux fourrages
du 8 septembre. '

Foin, t" choix, les 100 kil. 8.25 à 8.50 ; ordi-
naire, de 6.50 à 7.75 — Luzerne nouvelle ch,

. 6,26 à 1... ; ordinaire, 6... à 6,*5. — Paille de

seigle, 3.25 à 3.15 j de froment, 3.25 à 3,75 ; I
d'avoine, 3.10-à ;, . .-. .

Droits d'octroi non compris.

issues
Son, les 100 kil. de 8.25 à 9.... — Pleurages, .

de 10... à 12....
Rendues à Lyon.

', ' - Le,. retour de 1. Dupuy
M. Dupuy, président du conseil, est rentré à

Paris à 7 h. /J5 du soir.
Il a été reçu à la gare de l'Est par M. Lé-

pine.
U a assisté au Conseil des ministres qui a eu

lieu hier à Pont-snr-Seine sous, la présidence
de M. Casimir-Perier.

Les autres ministres sont revenus de Poiit-
Sur-Seine à 11 h. 20.

i E^i MORT
DU

On ne connaît pas encore au Comité roya-

liste les dispositions prises pour les funé-

railles du comte de Paris.

On ignore également si une demande

sera adressée au gouvernement français, en

vue d'obtenir l'autorisation d'inhumer le

corps à Dreux.
Cette décision ne sera prise à ce sujet

qu'après la conférence que M. d'ilausson-

viHe.arrivé dans, l'après-midi à Londre?, de-

vait avoir le soir avec les membres de la

Famille. :
Un certain nombre de notabilités roya-

listes, parmi lesquelles M. André Buffet, M.

ie. comte de Saporta et M. le baron de Gha-

bàud-LatoOr sont partis pour Londres.

M. Lanquest, notaire à Paris, qui pos-

sède les dispositions testamentaires du dé-

funt, est parti pour Stowe-House où il en

donnera connaissance à la famille.

En même temps il assistera au dépouille-

meent des papiers et des derniers écrits du

comte de Paris.
Les funérailles du comte de Paris auront

probablement lieu mercredi ou jeudi à
Wcydridge, localité située à une heure de
Londres, sur la ligne de Londres à Sou-
tUainp'ton.

Le comte de Paris sera probablement

enterré dans la chapelle où furent déposés

les corps de Louis-Philippe et de la du-

chesse d'Aumale, avant d être transportés

à. Dreux.

La duchesse de Nemours repose encore

dans la crypte de cette chapelle.

LES JOURNAUX
Voici les opinions des journaux sur la

mort nu comte de Paris :

Les Débals. — La vie de M. le comte de Pa-
ris a été toute de devoir el de labeur.II a donné
l'ensemble de toutes les vertus domestiques.
11 était brave; il s'est battu avec une valeur
toute française pour défendre sa patrie.

il avait un esprit actif ct une intelligence
ouverte. Attentif aux questions qui se posent
pour la société moderne, il inclinait vers les
solutions les plus libérales.

Du Temps. — La mort d'un prétendant jugé
assez dangereux pour mériter, 1 exil, aurait pa-
rue grave de conséquences pour ses partisans
comme pour ses adversaires.

Le déclin trop évident des idées monarchi-
ques dans ce pays en a fait un événement à-
peu près indifférent.

Nous parlons, cela s'entend, de sa portée po-
lili'me. car aujourd'hui il serait peu décent, et
d'ailleurs peu juste de iie pas tenir compte des
affections el des dévouements du coinle de
Paris dans sa vie privée.

Du Paris. — Si M. le duc d'Orléans veut me
permettre de lui donner un conseil, s'il n'a pas
trop de dégoût pour l'écriture, je l'engagea
écrire une lettre à M. Dnfeuille en lui disant :
« Le cléricalisme, voilà l'ennemi ! » Ce sérail
original, mais ce serait d'un esprit nouveau
pour le parti monarchiste qui en a grand be-
soin. •

Du Soleil. — Nous ignorons ce que l'avenir
réserve au duc d'Orléans, et s'il est destiné à
être le pilote qui, après tant de tempêtes, sera
chargé de conduire au port dans une refuge
tranquille le navire qui porle la fortune de la
Franee. -

En tout cas, son auguste père lui a tracé la
route et préparé les voies en faisant dans
l'inoubliable entrevue de Frohsdorff, l'unité de
la Maison de France et l'union des deux frac-
tions- du parti monarchiste.

De la Gazette de France. — L'exil du comte
de Paris a avancé de beaucoup l'heure de sa

mort.
un ne vit pas vieux avec un chagrin aussi

aigu.
La République, qui compte tant d'illustres

vii Urnes peut donc en toute sécurité ajouter
celle-là a la liste dont elle s'enorgueillit, et
dont elle célèbre avec tant de pompe l'anniver-
saire.

Elle a tué le roi Philippe VII, mais elle n'a
pas tué la royauté ; nous voulons dire au con-
traire qu'elle l'a ravivée, comme elle l'a fait
en 93, la grande date de ses forfaits.

***

Le corps du comte de Paris sera exposé

dans la journée de mardi, dans le salon de

marbre de Stowe-House.

Parmi les nombreuses dépêches arrivées

de tous côtés, on remarque le message spé-

cial de la reine Victoria et eeux de plusieurs

membres de la famille royale d'Angleterre.

JURISPRUDÉN CE

LA VILLE DE LYON EN APPEL
La première Chambre de la Cour de Lyon

vient de rendre son arrêt dans une intéres-

sante affaire.

Un antiquaire de Mâcon, M. Bonin, avait

acquis de bonne foi et vendu à la ville de
Lyon trois miniatures merveilleusement en-

luminées el qui ont été reconnues comme

ayant fait, antérieurement a 1800, partie

intégrante du livre la Cité âe Dieu de saint

Augustin, possédé par la bibliothèque de
Mâcon.

Cette dernière, informée du fait, revendi-

qua ces miniatures comme ayant fait par-

tie de son domaine public municipal et vit

tout d'abord sa prétention repoussée par

un jugement du 'tribunal civil de Lyon.
Appel fut interjeté.

L'arrêt de la Cour établit : en fait, que la

bibliothèque de Milcon était, antérieure-

ment au vol, une bibliothèque municipale,

que le livre la Cité de Dieu en faisait par-

tie, et qu'à cette époque les miniatures en

litige n'en avaient pas été détachées ; en

en droit, que, la bibliothèque de Mâcon

étant une bibliothèque puremeut munici-

pale, ies livres et manuscrits en faisant

partie étaient frappés de domanialité pu-

blique, qu'ils n'avaient donc pu être ni

transmis ni vendus valablement, et que la

ville de Lyon, qui détenait les miniatures,

mais n'en avait pas encore payé le prix à

Bonin, devait les restituer purement et sim-

plement à la ville de Mâcon, leur légitime
propriétaire.
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CHRONIQUE- JUDICIAIRE
CONSEIL DE aUEuUE DHl LYON

Dans sa séance du 6 septembre 1894, le

conseil de guerre a, sous la présidence de

M. le lieutenant-colonel Rosway, directeur

de l'artillerie, rendu les décisions sui-
vantes :

Les nommés Blanchet et Pipas, soldats

au 30* régiment d'infanterie, açciisçs de

coups et blessures volontaires, et reconnus

«on coupables, ont été acquittés.

txmimissaire du Gouvernement , M, le
colonel de Gavarret.
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 MM Arcis
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l Ruffier
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MCTACLBS ET CQSCERTS
pRAiïD-THKATRË. — Ce soir à '8 h. Les
tJ Chouans, grand drame en 5 actes et 8 tab.,
=do Emile RIavel et Pierre Rerton.

MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
Jll 5 heures à (j heures, Place Bellecour, con-
cert par la fanfare du 7° cuirassiers.

1. Les Allobroges P. R-, Porst. - Les Dia-
mants roses, polka, Sinsqncl. — L'orage en
Mer, ouvert., Meunier. — 3. Les Framboises,
valse, Mullot. — La Reine des Vagues, fant.,
Ackermann. — Les Bébés, polka, Bléger.

Bourses Itraiigèfes i 8 Sefieilrre
Londres. — Tendance calme. — Consolidés

à terme lOi.42 ; Consolidés au comptant, .U)2.36
8 0/0 français, 103.n0 ; h, 0/0 français, 108.00 ; Ita-
lien, 81.12 ; Egypte Unifiée, 104.12 ; Egypte o 1/2
1U2.50: Egypte Nouveau, 105.25 ; Dada, 101.5u;
Domaniale, 105.50; Turc A, 64.50; Turc R,
41.75; Turc C. 28.25; Turc D, 25.15; Ottoman
1871 Tribut, 98.15; Turc Défense, 104.00; Ban-
que Ottomane, 1(5.18; Banque de Roumanie,
(i. 5; Extérieure 4 0/0,. 08.42; Russe consolidé,
102.50; Hongrois, 98.75; Portugais 3 0/0, 25.25;
Brésilien 4 O[0 1889, 74.00; Suez, 115... ; Lom-
bards, O.liO; Rio-Tinto, 14.50; Tharsis, 4.15 ;
De Beers, 16.18 ; Argentin 1880, 67. . . ; Argentin
funded, 71.75; Argent en barres, 29.8"> ; Change
sur Paris, 25.28 ; Ëscompie hors banque 0.60;
Prêts à cours jours 0.38.. ; Retraits 53.000;

Versements, 160.000.

Berlin. — Tendance agitée. — Consolidés
4 o/o, 105.20; Cons. prussiens, 3 o/o, 94. 10; Dis-
conto Commandite, 194.40; Crédit mobilier au-
trichien, 221 .60; Italien, 81/60; Turc, 25.75;
Chemins, Ottomans, .112.20; Hongrois 4 . O/o,
9J 75; Hongrois or couronnes, 9,8.35; Russe
consolidé, : Russe Orient, 65.20; 'Autri-
chiens, 146.20; Lombards ; Chemins
Russes, ; Roubles comptant, 220.70 ; Rou-
ble lin courant, 220. 70 ; Change sur Paris 8 jours,,

: 80.85 ;Ch.inge sur Londres .à vue,.20.36; Change
sur Londres 3 mois, 20.325; Change surVienne
2 mois, 162. . ; Change sur Sainl-Pélersbourg,
3 mois, 211.50; Escompte hors banque, 1.84.

Francfort. — Tendance calme. — Crédit
niob. autrichien, 299.50; Disconto Comman-
dite, 194.40; Autrichiens actions, 290.75; Lom-
bards, 94.15; Portugais 3 0/0,. 25. 70; Hongrois-
99.60; Turc, 25.60; Banque Ottomane, i3030;
Douanes, 101 ... ; Coupon florin, 82. . . ; Change
sur Paris, 80.86; Ch. s. Vienne court., 164.3K;
change s. Londres, 20.37; Escompte hors "ban,
que, 2.12; Pièce de 20 francs, 16.19.

Barcelone. — Intérieure, 71.27 ; Extéiicure,
82.30.

Amsterdam. — 2 1/2 0/0 Pays-Bas 93.06 ; 4 O'O
Extérieure ; Turc ; 3 0/0 Portugais
25 ..; Esypte 6 0/0 ... ; Change sur Paris . ;

Saint-Pétersbourg. — Russe-Orient 91 75 ;
Change sur Paris 36.15 ; Change sur Londres
92.55.' j

Petite Bourse da soir
Francfort. — Tendance ferme. — Crédit mo-

bilier autrichien 299.60; Lombards 94 75;
Hongrois 99,60; Douanes 101.10; Disconto
194 80; Banque ottomane 131 20; Banque au-
trichienne ; Italien. 81 80.

Neiï-York.' — Argent New-York 64.25.
Changes orienlaux. — Sanghaï 3/0 1[2; Hong-

Kong ip 7/8; Yoko 2j2 ./. ; Sing 2i2 3|4 ;
Bombay lil 23i32; Calcutta Ijl llif%

BOURSE DE LYON
du 8 septembre 1894

FONDS D'ÉTAT Derniiir VALEURS D^nnr
à leime cours, i on comptant cours

3 0/0 Français 103 90 ViHc. ,1e Lyon '3 0 /0 102 25
3 7, Frani.iu's , .. .. Ville M.irse. Ile 187 1
Egypte uMiiiée V. Paris fit» ... ..
liuvi'O- ptiwicgiée — 11. 418.
Kxléii.îuie 4 0/0 68 45 — 04
Hongrois 4.0/0 Foncière 1877 400..
Italien 5 0/0 8180 — 1810 . . . . 499 75
ïurc40/OS. 1) 26.. — I88II 454 25
Portueais 3 0/0 25 25 Communale 1892
aient, 65 12

, Anlriciie l'-liypolu. ! 454 50
Lombardes îtmien .. ' 323 ..

ACTIONS _ nirav.... 328 50
^— NoriiËsp.l" liyp.. 218 .

.-Crédit Lyonnais 155.. — — 2* hyp-. 2iS..
Foruièie Lyonnaise.. 340.. — - 5"liyp.. 216 50
p,IW . ...... Saragosscl-hyp... 28T 50
Panama — 3-l,yp...: 250 . .
Lanilerl.ank 547 50 Gaz lie Lyon ! 980
Banque ottomane. . . 656 25 ! Creusot 2060 .
Lonilianls i Aciéries de la Marine 845 .
ISonl lîspasne 108 12 Frat.clie-C.omié
Saiagosse 150 . . Luire 264 75
Autrichiens .. Mouliamlicrl 9i2 50
--—-——=:====--. ' Saiiit-Ktieuue ; 314.,

„,,„,,_. Bive-ile-Gier 54 50
VALEURS .Dombronu 530 ..
en banque Lyoa-liroix-Housse, . ... ..

 —.—~~  Tramways Lyon. . , . .852 50

Aet. HutaBankowa.. 1895 .. „ ~ ,' lennm,t *55 ••
Act. Ciou-P quel .. 695 .. Canal de JonaBe
Art.Trilaïl..... Brasseries Oeurps . .
Act. Alpines . . „ ~ ' i, '

,
1

1.1!.-" 552 oU

Ad. Tharsis ...... S
m

^
s
 ",',

 M
'
d
' ' 'Tanneries Ulmo.... .. .,

Lois Panama , 120 Y.
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BULLETIN FIMfraER DE LYON -

Lyon, 8 septembre.

Dès l'ouverture de la Bourse, une tendance
de faiblesse se manifeste sur toute la ligne.

Lo 3 o/o est offert à io3,oo, l'Extérieure à
68,5o, l'Italien à 8i,65, le Lyonnais à 755, ce qui
ne ressemble guère aux cours de ces jours
derniers. Chacun désire s'alléger, et ce senti-
ment unanime suffit à provoquer la baisse
sans qu'aucune nouvelle à sensation ne vien-
ne concourir à ce mouvement. On peut aisé-
ment se rendre compte de ce que serait, le re-
cul s'il survenait le moindre petil incident
diplomatique ou autre.

En clôture on se relève un peu ; il est vrai
qu'on ne sait pas pourquoi, mais enlin on se
relève. Au coup de cloche, le tableau porte :
3 o/o io4,ExtérieuEe 68,57, Italien 8j,8o. L'Orient
seul maintient sa reculade à 65,12, il s en est
trop acheté ces jours-ci.

Banque ottomane 657. 5o, Nord-Espagne
10812, Saragosse i5o. Landes excellentes à
557.5o ; nous avons prévu cette amélioration
qui ne peut que s'accentuer encore.

Au comptant, recul de l'Ouest-Espagne à
x52. Zaf'ra 65. Barcelone directe 252. Portugaise
$ 0/0 i32. Les obligations Lombardes, dont on
a dit « pis que pendre » il y a quelque temps,
au moment de la dégringolade des fonds ita-
liens, sont activement recherchées par l'épar-
gne à 323 et 328. La double garantie de l'état
et de la ligne leur donne, en effet, une sécu-
rité relative dont le capitaliste se contente
volontiers quand elle est accompagnée d'un
rendement raisonnable : 4 0/0 et prime de
remboursement.

Le Gaz de Lyon vaut 980, celui de Montpel-
lier 85o, celui d'Alais 55o.

L'action Horme s'en va lentement 45 fr.
LaDombrowa affirme sa reprise à 53o, le Jo-

nage vaut 4 1" et 4i7> 1° Héack 552,5o, le
Tramway de Clermont 655. le Borax 470.

En banque, hausse de l'action Huta à I8Q5,
plaque Lumière 1247,50, Bron ancienne io4,5o,
nouvelles 5o3, part Kama 260 et 265; Tour de
Fourvières 53o toujours offert.

Trifail 370, Briaiisk 665, Brilcansk i3o, Mossa-
piédès 34,50, Donety ancienne 950, nouvelle g3o,
non libérée 627, Alpines i83,i2, part Lebedos
80.

1 HNUUUmSgS&Sn» , , ™-

BULLETIN FISANCIER DE PARIS

, réaction des précédentes séances contiaue
t-i-i effet; le recul d'aujourd'hui n'est pas impor-
tant, mais il prouve que la spéculation s'est
préoccupée des livraisons de titres que j'ai
«signalés en liquidation.

Le 3 0/0 a de la peine à défendre le cours de
104 ct iinit à 103.96 ; le comptant reste en
arrière de i5 centimes.

toujours mieux partagé, le 3.1/2 reprend de
108.97 à 109.10 ; l'Italien ouvre à 81.60 pour
Kinir à 81.95 ; l'Extérieur*, relativement bien

; ' tenue à 78.45 ; le Turc reste assez ferme ;à 26.07
 ' les Fonds Russes sont en nouvelle réaction ;

(l'Orient Russe cote 65.10.
Lc Foncier revient & go3.
Peu d'affaires sur les autres établissements

?de crédit qui subissent d'ailleurs l'influence de
»la faiblesse générale.

Le Suez fléchit à 3.3r5> Nos ir/b«niMns, d* fer
ise maintiennent en bomie tendance à l'excep-
tion du Midi.

Le marché en banque est relativement bien
tmë'rleHr que celui du parquet. Ue nombreuses
lailaircs y sont traitées en lots Turc, en liio ct
ten de Beers : le liio surtout manifeste une le n-
klance à la reprise et franchit facilement le
leours de 3tio pour s'établir à 364.37 au coup de
icloche.

Parmi les mines d'or on croit à -un mouve-
Mient sur la Randfonlein et sur l'Uruguay- On
Icote la Mossaniéclès 34-5o.

BOURSE DE PARIS
du 8 septembre 1891

VALEURS Clôture Clôture VALEURS Demie
. à termo d'hier tl'aujour *»u com|H«nt cours

3 0/OFrancais... 104 05 103 «0 Tunis30/0 1892, 50150
3 O/Oamm-tiss...  101,75 101 75 fusion ancienne. ... ..
H lySKrautais.,. 109 15 109 02 Fusion umnello. ... ..
Italien 81 70. 8195 Cillel'aiïs55-00
ferfrieùre .'. 08 71 08 43 — 05 .- 
hongrois 4 0/0..! .. .. i .... - 09.:. 4M ..
l'oilujrais I 25 31 '25 25 — 11..- 418 25
Husse'oiicnl : 05 30 05 30 — W ;v 555.,
ligyiiie onilice. . '525 02 ! — 70.-.. 555 ..

" «rMMgtë» - 80... 4-22 50
llani|ii de France , y 04 8'/ 1 381 ..
Crédit Foncier... 022 50 928 75 Ville Marsci Ie77 .... .
Crédit Lyonnais.. 757 50 760 Ville Lyon
tiannueotlouianc. 658 12 6n2 50 Foncière 1877 . . 400.
tainlerliank 547 50 546 "ïû Communale 1879 493 50
l'arama .. .. Foncière 1379. . 490 50
Paris-L'yon-Méd. . 1428 75 1437 50 Çuimmiii.nliriSSO 497:50
Surz .'2010. 2035 . Foncière 1883 .. 456..
Nord Espagne .. . 110.. 107 50 — 1885.. 499..
Rartigossc 15125 150.. Connu.923.207. 503..
Aiitricliiens 730 25 ..-...' fcuux 3 0/0 ... ...
Liiinliiuils Aii!«rhc.1™liyp. 454..
Consolidés ,. Louiiiard'cs anc. 323 75
Lots Panama .. — nouv. 32750

-. , ' 'Priorité espagn. 272 50
, • Sailli;'. L'Miyjiol B*9 , .

3 0/0 Français . . .. . 103 8-2 Manque Ottomane. . 002 50
3 '/, 0/0 Français. .' ' liio Tiuto.. 301(10
Uïtérieurf-4 0.0.... 08 Su -Tharsis;.. ....... 11125
Portugais 3 0,0 .... 25 25 A hunes 183 75
ligynte uniliéo 525 93 lie Beers 415 02

— privilégié» ... I . ongrois 4 0/0 ,. . 9975
Haiien5O0 I 8195 Itussc-Orieut

. Turc 4 0/0 D 1 20 07 j

lîÔNÛJTÎÔH^Dâ! SèlfS- 
LYON, le 8 septembre 189t.

2, S S SlgU la-S^Sc-g «
-9 -S « ïï\ g a S'E'lï-5 s? 3
o ' o {- \,j. :s — ° -n h ô _•= .23 .= (£
z. M »- a c >a 35 " j «•..'* e> J-

l4'Qr»nû..8 ..A .2 .1 „ 11 .8 .3 2937
. .24 Trames. .4 i .8 .3 .5 .2052

100 Grè/es.,15 1 2 H .6 12 .. Il 19 17 .. 6075

. .4 DiveVs •  • ....

.... luiliines . ......
...1 Laiuos

163 27 2 3 13 .7 \-2 .. 21 38 28 .8 12261

BALLOTS PE-sÉS
..OiOrgans. î|.. , 5 ..47jj
..2 Trames . ./ : 2 .. ..',)!)
163. Grèges .. A 1 .. .. 85 45 31 .. .8159
. . Divers. . . . .

!7I .2 ...... .1 .. .. 85 45 m .5 .8725
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C3MMUNIC»T«QVS 0IÏEBSE.S
Hortioultups et pi/.i.^.w^.o lyonnaises. — Le

programme des fêles de l'hbrticullure a subi
une légère modiliealion.

La visite de l'exposition horticole et le ban-
quel précédemment annoncés pour le jeudi i3
courant, jour déjà choisi pour d'autres récep-
tions, sont avancés et auront lieu le mer-
credi 12.

Les autorités seront reçues à 4 heures dans
le salon d'honneur du pavillon de la Ville de
Lyon, par le comité d'organisation et les expo-
sants.

Après une visite aux deux jardins et à l'ex-
position temporaire, le. corlège se rendra au
restaurant Goimard, près de la coupole ou sera
servi le banquet.

— MM. les exposants sont prévenus que la
commission de classe nent des lots ayant ter-
miné son travail, ils peuvent dès aujourd'hui
prendre possession de leurs emplacements.

Le passage du jury commencera le mardi
onze courant à 8 heures du malin.

Toutes les installations devront donc être
terminées la veille, ou une heure au moins
avant ce passage.

— 56' Société de secours mutuels.. -- Les
sociétaires sont informés que pour avoir droit
à la l'ète, ils devront remettre à l'entrée la
lettre d'invitation qui leur a été adressée et
être revêtus de l'insigne de la Société. .

A défaut de celles-ci, l'entrée leur sera in! er-
dite sauf, sur la présentation de deux billets
de tombola.

Ils sont priés d'être exacts au rendez-vous
qui est lixe à midi 1/2, au siège, et d'inscrire
sur la lettre ci-dessus leur numéro matricule
et leur noms. La lettre d'invitation est person-
nelle, — Pour la Commission : Thomas.

-— Les Anciens militaires. — La 56" société
.de secours mutuels des anciens militaires de
la ville de Lyon, organise pour dimanche, sa
fêle annuelle qui sera donnée au profil de sa
caisse de secours, au Palais d'Eté, cours Gam-
bette prolongé.

La fêle commencera par un défilé, drapeau
el musique en tête, sur l'avenue de Saxe, cours
Gambelta, place du Pont, grande rue de la
Guillolière, etc.

A 2 b. un grand concert sera donné avec le
concours de M*" Joufi'ray, P. Berho, Bruyère,
de MM, Aubrais, Ludovic Barnold, Billon, et
de la musique des Anciens militaires, sous l'ha-
bile direction de M. Chambard-Mcngin.

A 8 h., grand bal de nuit, illuminations et
embrasement des jardins.

Tirage d'une tombola composée de nombreux
et magnifiques lots.

Pendant loute la fêle, grand concours de tir
à la carabine, «ombreux prix.

Nota. — Deux billets de tombola donnent
droit à toute la fêle. On trouvera des billets
de tombola à l'entrée.

Naissances
Premier arrondissement. — Fauré Vincent",

m., rue d'Alsace. i'i. — Valin Angèle, t., rue
Neyret, 16.

Deuxième arrondissement. — D'Arloz Marie,
f„ place. Carnot. 12. — Grolléas Antoinette, f.,
rue Sainte-Hélène. i3. — Rolland Jacques, m.,
rue Saint-Joseph, 7. — Laniel Pauline, f., cours
Charlemagne, 6. — Mussali Anna, (., rue des
Remparts-d'Ainay, 2. — Levesques James, m.,
vue des Deux-Maisons.

Troisième arrondissement. — Dimet Claude,
m., rue Sébastien-Gryphe, 123. — Dupuy Fran-
çois, m., rue V*. .dôme, 181.— Perrin Marie, f.,
rue Uabelais, 12. — Vial Yvonne, f., boulevard
du Parc-d' Artillerie, 6. — Vacher Marie, f., rue
de Gerland, 21. — Barillon Marie, 8, rue Sébas-
tien-Gryphe, 73.

Quatrième arrondissement. — Dumonceau
Etienne, m-, rue Dumonl, 16.

Cinq uième arrondissement.— Cotlier Auguste,
rue Saint-Etienne, 3.

Sixième arrondissement. — Lecot Gabriel, m.,
rue Vendôme, 87. — Robert Louis, m., rue
Robert, 35. — Drunon Claudine, f., rue Vau-
ban, 79. __^

"DÉCÈS ErFOiÉRÂlLLES
Premier arrondissement. — Goddet Clo tilde

tisseuse, 44 ans, r. des Fantasques, f. 5 h.
Deuxième arrondissement. — Veuve Guillot,

née Boutaye, s. p. G8 ans, passage de l'Arge,
f. i. — Veuve Valernot, née Chcrroube, s. p.,

; 48 ans, H.-D., f. 2.
} Troisième arrondissement. — Mayot Jacques

marchand oie vins, 3a ans, r. IVBcri, 102, f. 1 h.
— Michallon Antoinette, 8 mois. c. Villeurban-
ne, l5i, f. 11. — Vvo Gagnière. née Leroy, s.
p. 78 ans, rue Rabelais, 19, f. 3 h. — Brun

f Jean, 9 a. ip, r, Mazenod, n5, f. 2 h. — Lau-
j ronçon Rosalie, s. ». 3? ans, portes nouveau
: ciin. Guillolière, f. 4 b.

à-adtrîême arrondissement. — Vve Valorge,
née Garnier, liseuse, liosp. Saint-Joseph, f: 7 ".
— Mafhière Marie, garde-malade. 71 ans, ruelle

. des Taliis, S, f. 8 Ir.
Cinquième arrondtssemenl. — Boulage, Al-

phonse, tisseur-, M} ans, chemin des Grandes-
Terres, 17, i. 3. h.

Sixième arrondissement. — Veuve Chagay,
née Delagë, rwwêïe, 81, Ï. Vendôme, toi, î.
ah.
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ment possession de la voie ferrée sous le
nom de « draisine » qui lui a été donné par
les Allemands, pendant qne les Anglais lui
donnaient le nom de « danhear »?

Son emploi se borne, jusqu'à nouvel or-
dre, à l'inspection des voies ferrées. Le
dernier Congrès international des chemins
de fer l'a étudié avec un bienveillant intérêt
et son entrée dans la pratique est pro-
chaine.

Ces petits véhicules sont â trois on qua-
tre roues, disposés de façon à pouvoir cou-
rir sur les rails ; lc mouvement leur est
communiqué tout à la fois par les jambes
et par les mains au moyen d'une ingénieuse
combinaison de leviers.

On en fait aussi qui sont mus par une
petite-machine à vapeur.

Une draisine pesant i35 kilogrammes peut
porter trois hommes ; avec 633 kilôg. on
peut véhiculer huit ou dix hommes, réaliser
la vitesse de 20 kilomètres à l'heure et s'ar-
rêter sans danger, sur une longueur de i5 à
20 mètres.

On s'imagine aisément quels services ces
petites voitures peuvent rendre aux gar-

des voies,aux inspecteurs et aux ingénieurs
de chemins de fer pou? leur permettre de
s'assurer du bon état de la voie ferrée ou
pour courir sur le lieu d'un accident, lors-
que le télégraphe l'annonce. Les Russes"
s'en servent déjà d'une façon pratique et
réglée ; leur exemple sera certainement
suivi.

On a parlé aussi d'utiliser les draisines
pour le service postal sur les embranche-
ments et les lignes d'intérêt local, partout
où la circulation des trains ne permet pas
de répartir les correspondances aux loca-
lités intéressées avec une fréquence suffi-
sante.

Une expérience faite en France, à ce su-
jet, sur la ligne du Crotoy à Noyelles, pen-
dant la saison des bains de mer, a donné
des bons résultats : elle n'a pas été généra-
lisée cependant, mais ce'a viendra sans
doute.

En temps de guerre, le vélocipède sur
rails rendrait certainement de bien autres
services que les légendaires locomotives
blindées ; il assurerait la sécurité des com-
munications et pourrait emportera grande
vitesse des avant-gardes redoutables pour

l'ennemi ; quelques mètres de rails enlevés
ne les arrêteraient pas.

La Nature, dans un de ses derniers nu-
méros, signale un quadricycie pour rails
ne pesant que 25 Kilogrammes', un peu
mojas que le sac d^nfantassin, et pouvani
transporter son cavalier, en terrain plat,
ou palier à la vitesse de 4° kilomètres à
l'heure. C'est là, incontestablement, une
bonne machine.

L'origine de la vélocïpédie sur rails ne
pouvait manquer de se découvrir aux
Etats-Unis, M. Baudry de Saunier l'y a
trouvée, en effet, dans le Courrier d'Al-
bany, dès le mois d'août 1869. Deux pro-
priétaires riverains du Mohawsk s'étaient
lait construire, pour visiter leurs terres, de
petits -wagonnets qu'ils actionnaient par
les bras et les jambes en utilisant les voies
ferrées. Par un beau soir, dans un accès
de jalousie féroce, aucun ne voulant céder
le passage à son concurrent, ils se précipi-
tèrent l'un contre l'autre de toute la force
de leurs muscles ; la rencontre eut lieu sur
un remblai de trente mètres de hauteur, les
wagonnets furent brisés et les deux nova-
teurs tués sur le coup. Il serait injuste
d'attribuer aux conséquences de ce duel à

ggss^a^sig^i!m^iffir?WB^a£y3^aB^^te^^^i^g

l'américaine l'oubli dans lequel les draisi-
nes sont trop longtemps restées et dont il
convient de les tirer.

IWQT SUR Là CQOPÉB&TlOr
Il est regràttable que le vœu que vient

de former le Conseil général de la Seine-
Inférieure, demandant que les sociétés de
coopération soient soumises au droit com-
mun comme étant des sociétés commercia-
les, n'ait pas été connu au moment du con-
grès des sociétés coopératives.

Quelle tuile serait venue tomber sur l'as-
semblée des coopérateurs réunis à Lyon ?

Quelle désorganisation dans tous leurs
projets et quelle incertitude de plus dans
leurs décisions ?

Le Conseil général de la Seine-Inférieure
s'est parfaitement rendu compte du but au- '
quel tendent toutes les sociétés de coopé-
ration, et qu'elles ne peuvent dissimuler ;
tuer le petit commerce de détail sans profit
même pour elles, quoiqu'on en dise.

Au fond que représentent les sociétés de
coopération, un groupe d'associés appor-
tant chacun une faible portion du capital

social qui s'accroît d'autant plus que le I
nombre des associés est plus grand et fai-
sant du commerce en vendant leur mar-
chandise à tout venant, après s'être ser-
vis eux-mêmes.

Si les coopératives s'étaieut contentées
dé "n'avoir d'autres chalands que les coopé-
rateurs associés' elles auraient échappé
peut-être à la patente puisqu'elles auraient
pu s'appuyer sur le pnucipe, si non absolu,
mais au moins relatif de la mutualité.

Les sociétés mutuelles d'assurances, de
de retraites, etc. ne sont pas soumises à la
patente, parce qu'elles ne font pas acte de
commerce et que leurs statuts ne visent
qu'une seuleopérationou l'assurance contre
un risque ou une capitalisation d'intérêt,
distribuer au prorata des sommes versées.

—- Il n'y a pas là un acte commercial.
— Les sociétés de coopération soit de

production, soit dé consommation ne re-
présentent donc pas ce caractère économi-
que et spéeial.

Il est donc juste et équitable qu'elles
soient soumises au droit commun.

— Les soustraire, à toutes les obligations
imposées au petit commerce, ce serait
créer des privilèges ridicules.

— C'est enlever à l'Etat des re^o,.
dont il a besoin et laisser peser sur 1 es '
commerce de détail toutes les chaiXi*^ l
cales qui ne sont plus réparties d WefL ** 1
équitable. '«çon |

Nous approuvons d'autant plus le v i
formulé par le Conseil général de la S • Q !

Inférieure, qu'il est conforme aux nrinri!?9- '
d'une démocratie bien équilibrée.

 aw
Pe«;

— Nous espérons même qu'àleûr proche 1
ne session, les Conseils généraux deFrir,
reprendront la question et formuleront 1
même yœu pour arrêter, malgré les asrissfi
ments du Congrès de Lyon, l'cnvahissem^
mercantile des sociétés de coopération

Ils sauvegarderont ainsi les intérêts" d
petit commerce de détail qui succomber' ^
sous le poids des impôts qui vont toujoIfI.

lt

en augmentant, et d'une concurrence a "
ne profite pas même au public. y;, j?ni

Le Gérant : JEAN DESMEtJRS—

imprimerie et stéréotypie du NouveatT~L~r~' '
7, place des Terreaux et 2, rue Valfinière

Machines rotatives Marinoni, 16.000 ex

Elaires à l'heure. — Moteur à gaz Farra et f"8*
yon. ^
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pareil calme ; puis, soudain repris de colère,
il s'écria :

— Ainsi, il serait vrai que tu aimes ce
jeune homme, et M. Benoit ne m'aurait pas
trompé 1

— Il est vrai que j'aime André, dit simple-
ment la jeune fille.

— André! tout court!... Déjà!... Mais tu
mènes l'amour prestement, si huit jours te
suffisent pour parler si familièrement d'un
homme!...

— Il ne m'a fallu ce temps que pour bien
me convaincre et m'assurer nettement de la
sincérité de mon amour.

— Ah ça ! suis-j.e éveillé?... Est-ce bien toi
que j'entends me parler ainsi !

— Tu ne dors pas, petit père, et je cause
avec toi fort raisonnablement.

— Ce n'est pas possible I Tu ne peux ai-
mer! En huit jours!... A-t-on jamais vu!..,
Fantaisie de jeune fille!... Je ne serais pas

. assez bête pour t'écouter un instaut de
pîusl...

— T'a aurais tort, petit père.
— Au reste, je ne suis pas venu discuter

_^^ avec toi sur le plus ou le moins de valeur de
"~~^~tOB^amour, niais, seulement t'inibrmer de ma .

réponse à M. Benoit, réponse nettement né-
gative, comme tu le pensais bien, et t'inviter
a t' abstenir, désormais, de toute fantaisie de
ce genre.

Cécile eut un éclair dans les yeux, éclair
ou' elle réprima presque aussitôt.

—• Fetii nère- dit-elle, d'une voix grave, si
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tu as malmené monsieur Benoît, tu as eu tort,
si tu l'as froissé dans ses sentiments pour son
fils, tu as eu plus tort encore. Tu ne connais
pas ta fille, assurément, en l'assimilant com-
me tu le fais, par tes réflexions trop légères,
à une jeune écervelée, ou à une malhonnête
personne.

— Malhonnête!... tu vas plus loin que ma
pensée.

— Dame ! De quel terme qualifier une jeune
fille quiirait jeter le trouble dans une famille ;
par pure coquetterie, ou sous l'empire d'un
sentiment aussi léger que celui indiqué par
toi !...

Peux-tu me supposer capable de ressentir
ce que, vous autres hommes, appelez une
amourette ? Tu ne peux admettre un tel senti-
ment chez ta fille, ni la soupçonner de vaine
coquetterie. Alors, si je suis vertueuse, si,
dans ma vertu, mon cœur a parlé, c'est donc
sérieusement, à jamais.

— Mais... c'est impossible !... Tu ne parles
pas sérieusement !...

Je veux dire que tu te trompes sur l'état de
ton eœur !... Je ne mets nullement en doute
ton honnêteté !... Ne suis-je point ton père, et
mieux à môme que quiconque d'affirmer la
chasteté de ton cœur. Mais, une jeune fille ne
peut-elle s'illusionner sur elle-même, et voir

faux ?
— Non. ... ,
— Je ne nie aucune des qualités de ce

jeune homme, mais peut-être as-tu été séduite
plus par des apparences extérieures au un
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fond véritable ; huit jours ne suffisent pas à
se connaître fsérieusement... Je- reste con-
fondu !

— Mais, de quoi donc ?
— D'une telle rapidité dans l'éclosion de

ton amour, ou plutôt de ce que tu appelles

l'amour. . . •

— Mon amour, tu as bien dit.
— Bref, ce mariage est si extravagant que

je ne peux y arrêter ma pensée; quelques se-
condes même.

1—. Quel mot étrange viens-tu de prononcer,
petit père ; jusqu'à ce jour, n'avais-tu pas une
confiance absolue dans la sûreté d'esprit de ta
fille ? Et, tu viens, à ce moment, taxer sa con-
duite d'extravagance I

— C'est, qu'ea effet, jusqu'à ce jour, ma
fille ne m'avait pas donné le sujet de la consi-
dérer comme une petite fille. Au surplus je
ne sais pourquoi je continue cette discussion
puisque j'ai coupé court et vertement, à l'ou-
trecuidante demande de M. Louis Benoît.

Cécile croisant ses mains, relevant à nou-
veau ses yeux sur son père, avec une pointe
d'impertinence fine dans le regard, répondit
d'une voix légèrement moqueuse :

— Belle outrecuidance, en vérité! je suis
sûre cependant, petit père, malgré la raideur
de ta réponse, que tu ne t'es pas départi de la

Solitesse à laquelle avait droit M. Louis
ienolt.
Le député Bastard, tout fier déjà d'avoir

fait montre d'une si grande vaillance pater*
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nelle, fut tout interloqué et sentit craquei

toute son assurance factice.
— Mais,... certes,... assurément...
— C'est que, au cas où tu aurais,... conl"

tnentdirais-jc?... parlé à M: Benoît en «es
termes... trop dures, je me verrais obng j

d'aller, moi, temme, m'en excuser Pourt °i' n.
Bastard, effaré à ces paroles si peu attei

dues, leva les bras sans trouver d'abord, oaw
sa stupéfaction, un mot à répondre.

— Des excuses !... bégaya-t-il. Tu.,,
— J'en ferais ! dit froidement Cécile. .,
— Mais... j'ai été... convenable... poi1"'

bien que me trouvant offensé. $
— C'est bien ; cela m'évite une pareille

marche... je ne vois pas l'offense. Tu as reiw

ma main à André... *„„da$
L'armateur eut un mouvement, en erfel̂

m(
à nouveau sa fille prononcer le nom du J ^
homme aussi familièrement ; mais Cécile

prit pas garde et continua : i

— ... Et tu viens de me dire... que tu trotf-

•vais inutile de discuter à propos d'un *a* „,
compli et d'une décision irrévocabieii
prise par toi. Soit! ne discutons pas— &i
sons... Tiens, as-sieds-toi, là, près de J*°j' béj
lieu de faire les cent pas, d'un air ellaro» ^
et d'effrayer ma pauvre Lolette, qui ^
garde toute peureuse, cachée sous ce

teuil. hre u*
Et la jeune fille indiqua à son P^^,

gSège, sur lequel le député, obéissant m<

paiement, vint prendre place. . cc.,{v- -nrt
— Voyons, petit père, tu vas satis^u


